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oldats de la 14e Région, soldats du front des Alpes, soldats du 
territoire je vous salue. 

Elevons ensemble pieusement nos cœurs vers l'âme de nos 
camarades morts pour la France. 

Souvenons-nous de leur grandeur et jurons ensemble une fois encore 
de nous montrer dignes de leur sacrifice. 

L'héroïque année s'achève ; malgré nos douleurs elle laisse en nous 
une joie ineffaçable, une joie amère, certes, mais plus forte et plus belle 
dans son amertume que tous les plaisirs de la terre. 

Ne l'oubliez pas, cette joie de l'héroïsme et du sacrifice qui, une fois, 
a traversé votre vie. 

Et puisque c'est le temps des vœux, je n'en formulerai point d'autre 
que celui-ci : qu'il vous soit donné dans l'année qui vient comme dans celles 
qui suivront de vous tenir toujours prêts à répondre généreusement à l'appeJ 
de la vérité pour défendre les hommes et votre patrie. Méprisez donc les 
bas plaisirs et qu'un bonheur puisé aux sources de la liberté, celui que 
vous connûtes dans la Résistance, éclaire toute votre vie d'une lumière 
ardente. 

Elles brûlent, certes, les âmes qui sont conduites par un tel amour 
de l'héroïsme ! Les douleurs ne leur sont point épargnées. Pour elles jamais 
ne cesse le combat. Après la guerre c'est encore la guerre, celle qu'on 
dirige contre soi-même pour abattre les puissances mauvaises, le mensonge, 
l'avarice, l'égoïsme, toutes les bassesses qui périodiquement conduisent les 
hommes à se maudire et à s'exterminer. 

Mais si les âmes nobles se consument courageusement dans l::ette 
lutte qu'est la vie, il n'est pas de plus haute sagesse ni de bonheur plus 
certain que celui quelles atteignent. Vous avez connu ce bonheur, encore 
une fois ; vous savez qu'il naissait de vos sacrifices. Je vous souhaite d'être 
demain et touj<'urs comme vous avez été hier au temps de la Résistance: 
fiers, libres et détachés de vous-mêmes : heureux. 

Le Colonel DESCOUR 
Gouverneur Militaire de Lyon 

Commandant la XIV• Région 
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IL FAUT CROIRE AU 
' •• 

PERE NOEL 
N 

OEL 1943 .. , A Lyon·, la police, qui 

jugeait le moment bien choisi, ra­

flait dans les rues. Là-haut dans 
un chalet de Savoie, dans une 

11 jasse » du Vercors, quelque part au mi­
lieu des neiges, des réfractaires chan­
taient autour d'un feu. Pas de débarque­
ment, pas de ravitaillement, pas de para­

chutages. C'était Noël et on ne s'en aper­

cevait pas... Mais tandis qu'on se cou­
chait, et que la conversation, comme tous 
les soirs, revenait se fixer sur l'espoir 
des lendemains, la vieille plaisanterie 
des réprouvés, comme tous les soirs a 
fusé, mais qui dans cette nuit d'espé­
rance, prit soudain un sens tragique: 

o Tu y crois, toi, au Père Noël ? 11. 
Mes camarades, le Père Noël est là. 

C'est aux sapins d'Alsace qu'il accroche 
aujourd'hui les lampions de la victoire. 
Le barbu a été long, mais il est là, les 
pie1s dans la neige des Vosges. L'his­
toire dira que ce n'est pas di: notre faute 
si nous rre sommes pas tous avec lui à 
la frontière du Rhin, mais nous y avons 
quelques camarades, quelques représen­
tants 11ui, dans cette nuit de Noël, sau­
ront bien lui chanter nos chansons. 

Nous étions des vaincus, nous voici des 
vainqueurs, Nous avons eu tout ce que 
nous avions rêvé: l'assaut de la nation 
enfin dressée tout entière contre les ty­
rans, la leve9e d'une armée dans sa jeune 

glolre, la ruée sur Paris, et maintenant 
les troupes alliées sont à Sarrelouis, à 
Mulhouse, à Montbéliard, sont à Stras­
bourg, et sur toute la fron•tière tâtent 
l'Allemagne. En janvier 1943, de Gaulle 
n'était encore que le chef d'un groupe 
héroïque, mais discuté par la plupart 
des puissances, en· décembre 1944, de 

Gaulle est à Moscou, et notre prestige, 
notre drapeau, lavés, reparaissent à la 
face du monde. Malgré les traitres et les 

pourris, malgré les timides et les ponti­

fes, le Libérateur à la Croix de Lorraine 

a imposé le triomphe d'un act11 de foi 

qu'ils appelaient absurdité et entêtement. 

Au régime de l'humiliation· succède le 

régime de la grandeur. L'an qui vient, 

nous le savons, apportera la dernière vic­

toire. 

Ainsi ceux qui ont cru malgré tout, 

espéré malgré tout, ont eu raison. Voilà 

pourquoi, dans cette nuit sacrée, triom­

phe pleinement l'espérance. Français, il 

faut croire au Père Noël, et vous y avez 

cru. Je veux dire qu'il faut croire au 

miracle, lorsqu'il est préparé par la vo­

lonté lucide et tenace de ceux qui n'e 

désespèrent pas, lorsqu'il est appuyé sur 

le sacr ifice de ceux qui ont tout donné, 

lorsqu'il est la manifestation de la foi 

d'un peuple rendu à lui-même et confian·t 

désormais dans son destin. 

• 



. 
I 

A Nancy, en attendant le G6n6ral de Gaulle : un ph■t■9raph• am6rlcaln loue r li A l~A r r l n r n r r 
•••• ················-· •••••• ~ ,w, .. ,.,.~ tl1 I\ J Ut ~ t ~ tt 

3 



l 

La LIBERATION 

MANŒUVRE DELA t"ARMEE fRAN~ISE 
ou GfN{!(AloE LATTRE 

2 •PHASE : L 'ENCEl<CŒ MENT 

N 

Par une double opération menée avec une 
audace inouïe, par la r· Armée Française dans la 
région de Belfort et par la 7• Armée Américai­
ne renforcée de la 2• Division blindée (Division 
Leclerc) dans la région de Sarrebourg-Saverne, 
la libération de notre Alsace vient d'être en 
grande partie réalisée, événement d'une 
immense importance a un moment ou la France 
reprend pleinement sa place parmi les Alliés. 
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1. LA MANCEUVRE 
DE LA 1 •• ARMÉE FRANÇAISE. (1) 

• L 
'.~lOlÉF. française aYa1t l'ar<lent désir de 

déliner les popul,uions du b,1ssin indus­
triel du Doubs, dont le sort deYenait 
ch,1que jour plus trngique, et d'arriYer 

Lt première sur l.l terre als,1cienne. L'opt'.ra­
tion fut préparée ,Lins le plus grand secret. 
Deux sol ut ions pouYaient être em·isagées : 
ou passer il traYers les \"osges, ou f-ircer la 
trou{·e <le Belfort. A cause de la neige qui. 
'rernune les cols. le généra 1 de Lat:re se 
,lt'rida pour la seconde, tout en sachant que 
L1 tent,tti,·e était extrêmement hardie, CH 

des mo,·ens de ,léfense considérables a,·aient 
été ,1cci11nulés dans le ramp retranché et de 
nombreux fortins. ét,1blis il la frontière suisse 
cen·iient sous leur feu la route d'Hérimon-
1.·ourt. 

Par une feinte habile, le commandant en 
·hef trompe le général allemand \Yiese sur 
,es ,·éritables intentions. Il donne l'ordre au 
._:ênéral ,le ~!ontsabert, qui dirige le deuxième 
,·orps d'armée. de maintenir dans les \"osges 
une attitude agressiYe ; de grandes unités 
blindées et de l'artillerie légère sont dépla­
cées dans la région de \"esoul-Remiremont : 
ùes fausses nouYelles som lancées qui. p.ir 
\"enues aux Allem,111,ls par des canaux diYer,, 
leur donnent une idée inexacte de la si ua­
tion. l'en<lri1H ce temps. de grandes concen­
tr,nions d'artillerie lourde s'opèrent au con­
traire <la,1s la région <lu Lomont et l:1 boudt' 
du Doubs ; puis. les <leu, nuits qui pré&,len, 
J'attaque, les unités montt'es dans les Yosges 
renennent, tous feux éteints, \"ers le sud et 
Lt diYisio11 blindée du \"igier se masse der­
rière le Lomont. 

Le 14 noYembre à midi, après un ,·iolent 
tir de pièces de 155 et <le 105 dont les obus 
s'abattent sur des positions allemandes soi­
gneusement repérées. le premier corps d'ar­
mée du général Béthouart en face de Belfort 
part il l'attaque. Le temps est épouYrin.abh-, 
mais, malgré les rafales de neige et de pluie. 
Ll 9• <liYision d'infanterie coloniale du géné­
ral ~L .. , à droite. et lai• di,ision •lu général 
C .. , a,--,ncent de cinq à six kilomètres. 

I~e génér.11 llemand Hoschmann, comman. 
,lant la 338• diYision qui faisait, ,wec son 
aide rle camp, une tournée d'inspection en 
première ligue, est tué. On trouYe, il cô.é 
~e son cada,·re. une serYiette contenant non 
seulement le plan du dispositif. 1'1ais un 
c,unet donnant les indications sur l'armement 
des unités et la Yaleur <les officiers. 

Les 15, 16 et 1;, Lutaque se poursui .. Hé­
ricourt, à l'aile gauche, tombe_. tandis que, 
forçant le Yerrou, le long de la frontière 
suisse, les blindés du général du \"igier s'em­
parent d'Hérimoncourt et, <leYançant les ren. 
forts allemands, prennent le pont intact <le 
Delle. Leur consigne est simple : • A .oute 
allure vers Altkirch et le Rhin •· Le 20, à 
4 heures <lu matin, leurs premiers élüaent~ 
,1rrin1ient au bord du grand fieu,·e, u, dis 
que d'autres se rabattaient Yers '.\Iulhouse. 
Pendant ce temps, '.\Iontbéliard, après de 
violents combats de rues, succombait le 17. 
La bataille <lu Doubs éuiit gagnée ; le front 
allemancl était rompu, et le général de L1ttre 
liant étroitement l'exploitation à la rupture. 
ne laissait aucun répit à l'ad,ersa;re. 

Pris au piège, l'ad,·ersaire résolut cepen­
dant de réagir Yigoureusement. C'eut été 
mal connaître l'ennemi que de lui attribuer 

(1) Extraits d'un article de M Payot paru dans le 
Journal de Gen~vc, et d'un communiQué des Senices 
de Prcs~c au Mm:stèrc de la Guerre, 



de 1 'ALSACE 
le <lessein de battre en retraite hât1nment 
pour échapper à son d-estin par la fuite. Loin 
de reculer, l'adversaire, rassemblant toutes. 
ses forces, riposta aussi par une manœuvre 
décisive. 

Les Allemands envoyèrent des renforts et 
en particulier la 198• division d'infanterie 
qui est venue appuyer les 153• et 338• divi­
Jions, dûrement éprouvées. Le 21 novembre, 
fonçant droit vers le sud, dans le secteur 
ouest de Mulhouse, à l'endroit où les commu­
nications de notre aile droite étaient les plus 
vulnérables, l'ennemi lance de violentes atta­
ques de chars contre l'étroit goulot qui relie 
les arrières de l 'Armée française aux troupes 
arrivées sur le Rhin. Pendant plusieurs jours, 
se livra aussi sur la frontière suisse une rude 
bataille dans les bois et les étangs. 

Mais cette menace prévue n'intimida pas 
notre manœuvre et le général commandant 
la première armée riposta en donnant l'ordre 
au général de Montsabert, commandant le 
deuxième corps d'armée, de marcher hardi­
ment vers l'ouest. 

Disposant de forces réduites, aux prises 
avec les plus rudes difficultés de terrain et 
sous la pluie battante, en face d'un adver­
saire qui résistait pied à pied, ce corps d'ar­
mée abordait la ligne des cols des Vosaes. 

En dépit d'une fatigue extrême, il f;an­
chissait la partie sud de la crête et descen­
dant le Ballon d'Alsace pé· étrait dans les 
hautes vallées alsaciennes. Le 23, il atta­
quait Sewen. Le 24, nos troupes étaient à 
Rougemont, déboc<)ant Belfort par le nord. 

En même temps, de l'est, le général com­
rnndant l'armée jetait nos forces de Mul-
1ouse, face à l'ouest, à la rencontre du deu­
,ième corps d'armée. 

Menacé par les deux branches de la te­
naille, ayant écl;:ioué dans sa tentative auda­
cieuse vers le sud, l'ennemi entama un mouve­
ment de repli : le 25, il évacuait les dernier~ 
forts de Belfort. Trop tard pour échapper à 
notre étreinte. 

Vigoureusement lancé en avant, brisant · 
les obstacles qui s'opposaient à sa marche, 
le 2• corps d'armée pénétrait à Masevaux le 
26 novembre, et débouchant' de Rougemont 
dans la plaine, accentuait sa poussée vers 
l'Alsace, tandis que nos forces blindées, ve­
nant de l'est et formant bloc, écrasaient l'un 
après l'autre, de village en village et de fo­
rêt en forêt, les résistances et1nemies. 

Cependant, luttant avec rage et désespoir, 
les Allemands tentaient jusqu'au bout d'en­
rayer notre marche. Vains efforts. 

Le 28 novembre, à 4 heures de l'après-midi, 
le premier et le deuxième corps d'armée réa­
lisaient leur jonction sur le plateau de Burn­
haupt. Ainsi se fermait le cercle de fer : 
les dernières forces alleman<les étaient dé­
truites. 

15.000 prisonniers, plus de 100 chars dé­
truits et un énorme butin, tels sont les résul­
t.üs de cette bataille où l'artillerie a en outre 
détruit des bataillons entiers. A part la tête 
de pont de Huningue, la résistance allemc,nde 
en Haute-Alsace s'est effondrée et le général 
de Lattre pouvait adresser au Gouvernement 
français le télégramme suivant : 

« Suis heureux pouvoir vous annoncer suc 
cès complet obtenu aujourd'hui. Notre ma­
nœuvre d'encerclement par jonction des deux 
corps de la première Armée française, région 
Soppe-Burnhaupt. .L' ennemi s'est défendu 
désespérément pour conserver sortie de la 
poche de Sundgau. Le terrain de la lutte 
est jonché de cadavres allemands ». 

En même temps qu'elle se proposait la 
destruction des forces ennemies, la bataille 
était conduite av, c le souci d'épargner !es 
vies et les biens ue la population civile. Ce 
but a été atteint grâce à la rapidité des opé­
rations, la plupart des localités sont tombées 

in tactes entre nos mains ; aussi les hab1 ,ants 
ont-ils pu dire qu'ils avaient été délivrés « à 
la Française ». 

Il. LA PERCÉE VICTORIEUSE 
VERS STRASBOURG. ( 1) 

Voici maintenant, dans un raccourci aussi 
(1) Extrait d'une conft!rcncc faite par 'e colonel de 

L ... le 28 novembre )944. 

objectif que possible les événements qui se 
sont déroulés depuis le 15 novem,bre, jour du 
départ de l'offensiYe de la 7• armée améri­
,aine jusqu'au 23 novembre marqué par la 
hute de Strasbourg. 
L'idée initiale était la suivant~ : 
Deux divisions américaines, la 79• au sud 

de la Venouze et la 44' au nord devaient atta­
quer le 15 novembre en direction générale de 

Pr ■ m16r• pris■ cl 1 arm•1 plac• Kl6ber. Le G,11éral l•cl ■ rc pencla11t l' ■ •t!icutlon cl■ la Mar1■ lllal1■ . 

Photos Sarvic• Cinematographiqua de I' Arm'•· 
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L ■1 chars partant en op6raflons da natfayag■ c:le1n1 le■ vlllag■1 c::l'al ■ nfour 
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Sarrebourg. Leur mission était de réaliser une rupture suffisante rlu 
front pour lancer en exploitation sur l'Alsace et plus particulièrement 
sur Saverne, la deuxième division blindée française. 

1 • la parc,• du front allamand. 

a) Dn.,anl la 79• D. /. 

Du 15 novembre au 19 novembre, cette division livra des combats 
acharnés ayant pour but de forcer entre Blamont et Cirey-sur-Venouze 
le passage de cette rivière. 

b) Devant la 44' division d'infanterie américaine. 

Les mêmes combats se déroulèrent avec, cepent!ant, une formule 
légèrement différente, en ce sens qu'après s'être opposé par de ,-io­
lents barrages d'artillerie à toute progression de cette division. l'en­
nemi commença dès le 17 à rompre le contact chaque soir, laissant 
entre ses adversaires et lui un « no man's land • important. 

En gros, le 18 novembre, la 79• division américaine après un com­
bat qui avait permis de mettre en valeur, une fois de plus, le mor ­
dant de son infanterie passait de haute lutte La Venouze et s'empa 
rait de Fremonville. 

La 44' était arrivée aux environs de Rechicourt-le-Château. 

Ainsi qu'il est facile de s'en rendre co\npte sur la carte, ce déve­
loppement favorable de l'offensive américaine présentait le point" 
délicat suivant : 

C'était une avance en flèche sur un front relativement étroit lais­
sant face aux Vosges, vers l'est, son flanc. découvert. C'est ,pourquoi 
le Général Leclerc, commandant la deuxième di,-ision blinrlée, avait 
reçu, dès le 16, l'ordre de couvrir ses flancs éventuellement menacés. 

Aussi, dès le 16, -1e groupe d'escadron des spahis de M ... assura.il 
la protection sur lè flanc nord-est et le 17, le sous-groupement tou , 
entier du groupement tactique G.:. avait reçu la mission de couvrir 
le flanc est en direction de Badonvillers. Ce dernier sous-groupement 
commandé par le lieutenant-colonel H ... qui devait être tué le lende 
main matin, poussait sur Badonvillers et dans une charge particu­
lièrement vigoureuse de ses blindés s'emparait de cette localité. Ce 
fut là un des points cruciaux qui permit le succès de la suite des 
opérations. En effet, devançant de quelques heures l'arrivée de deux 
bataillons de chasseurs allemands, la prise de Badonvillers co11vrnit 
de façon décisive la brillante avance dr. la 70• division américaine 
et permettait au général Leclerc, commandant la 2• division blindée, 
d'enYisager une action face au nord en vue de s'emparer de Cirey 
sur-Venouze. 

Le r8 novembre, le groupement tactique G ... exploitant son succès 
de la veille, bousculait toutes les résistances qui s'opposaient à sa 
progression et s'emparait de cette dernière ville· où l'on trouvait, 
outre les ponts intacts, un nombreux matériel d'artillerie, signe cer 
tain d'un commencement de retraite désorganisée de la part de l'en­
nemi. 

Pendant que se battaient ainsi les divisions américaines et le grou­
pement G ... , les _groupements Diot, Rémy et Langlade; rassemblés 
à proximité immédiate de. la zone de combat, attendaient l'heure 
favorable pour être à leur tour lancés dans la bagarre. 

2• La prisa da Savarne. 

Le rg, à 8 h. r5, le groupement tactique L ... alerté accourait d,ins 
la région de Monligny, traversait les ponts de Cirey-sur-Venouze à 
11 h<:ures et se lançait aux trousses de l'ennemi ~ouvert par le grou­
pen,ent G ... qui lui avait ouvert le passage par sa tête de pont rie 
Cirey-sur-Venouze. 

6 

Objectifs dei différe,its groupements. 

Groupement L ... - S'emparer de Saverne et prendre à revers le col 
de Saverne sur la route de Phal!bourg. 

La première opération au sud devait être menée par Saint-Quirins. 
le carrefour de Renthal, dans une région patticulièrement difficile 
et montagneuse, cl se poursuivre face à l'est, en franchissant les 
Vosges par la fameuse route touristique mais tourmentée qui, passant 
par Dabo, débouche dans la plaine d'Alsace entre Wasselonne et 
Saverne. 

La deuxième opération plus au nord, devait agir sur l'axe Nider­
hoff-Artsviller, puis le long de la grande route qui longe la voie 
ferrée de Saverne et le canal de la Marne au Rhin, dans une région 
difficile et vrais001blablement très gardée. 

Groupement D ... - Déboucher dans la région est de Saint-Georges 
et s'emparer de Saverne par deux routes ; la première passant un 
peu au nord de Sarrebourg et se rabattant à partir de Sarraaltroff sur 
Sarrebourg, la seconde pàssant au nord de Rauwiller et Eschbourg. 

Le groupement G... devait suivre la progression du groupement 
tactique L ... 

Le groupement R ... restait en réserve. 

Voici comment se résumèrent les faits des journées suivantes 

A) Groupement tactique L ... 

Dès le 19, le groupement tactique L ... est arrêté par une forte résis­
tance à Niederhoff et La Frinbolle où nos uni;és devaient se heur­
ter à une organisation défensive d'un type particulier. Elle était 
constituée par un barrage compact en troncs de sapins énormes, 
cimentés, le tout bloquant la route. Ce~ barrières se prolongeaient 
d'un côté jusqu'au versant abrupt de la montagne eJ d'un autre côté, 
jusque dans une prairie fangeuse, par un système de dents de dragons 
en rondins de sapins de style vraiment monumental. Devant l'impossi­
bilité absolue d'utiliser à fond les escadrons de chars, en raison du· 
terrain tourmenté et plus encore du sol détrempé, le lieutenant-colo­
nel M ... commandant un des deux sous-groupements du groupement 
L ... déploya toute son infanterie et, au cours d'un combat inmterrompu 
qui dura 6 heures, tourna complètement cette position fortifiée puis 
s'en rendit maître le 20 au matin cependant que le sous-groupement 
voisin M ... s'emparait de Niederhoff. 

Mis en goùt par son succès, le sous-groupement Mu ... écrasait ensuite 
les résis',ances ennemies de Saint-Quirins et fonçant à une allure re­
cord atteignait déjà sur les arrières ennemis le carrefour de Renthal 
_jalonnant son passa~e de nombreux cadavres allemands ainsi que d'un 
grand nombre de pièces d'artillerie abandonnées. 

Entre temps, le sous-groupement Mi ... détruisait les dernières résis­
tances ennemies à Voyer, tuant sur leurs pièces les artilleurs d'm,~ 
batterie lourde de ,.~c et s'emparait des canons ainsi que de quatre 
chars Mark 4 à l'intérieur même du village. 

B) Groupement tactiqut D ... 
Au nord, l'action fut menée avec autant de succès puisque le 20 

LA POUSStE VICTORIEUSE 
VERS STRASBOURG 

1. La parc,• du front allemand. 
Il. La prlH da S■varna. 
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novembre le groupement tactique D... s'emparait par surprise d11 
passage du canal de la Marne au Rhin et atteignait Sarraalstroff, 
débordant ainsi Sarrebourg. 

Devant ces faits, le général Leclerc décidait immédiatement de 
pousser dans le sillage du sous-groupement Mu .... , le groupeme_nt 
tactique G ... en entier ainsi que le reste du groupement tac-cique L ... 
et de donner à l'ensemble -de ses unités la mission de se jeter dans la 
plaine d'Alsace par la route de Dabo. 

C'est ainsi que dans la journée du 21, un torrent c,le <:bars et d'in­
·fanterie américains, accompagrtés de deux groupes d'artillerie, rou­
lait ses flots à travers la montagne et se jetait à la tombée du jour 
dans la plaine d'Alsace. Le groupement tactique D ... , pendant ce 
temps, stoppé devant Phalsbourg par une position extrêmement forti­
fiée et bien défendue lançait un sous-groupement commandé par le 
lieutenant-colonel R ... par la route du col de Petite-Pierre. Sarre 
bourg était occupé le jour même par la 44' division américaine. 

Dans la nuit du 21 au 22, le général Leclerc mécisait à ses colonels 
les missions demeurées essentiellles 

I • - Prendre Saverne, 

2 • - Attaquer à revers le col de Saverne afin de faciliter son 
passage diffrcile à la 44' division d'infanterie américaine. 

Le 22, au jour, le groupement tactique de L ... protégé sur son flanc 
sud et sud-est par le !\roupement tactique G ... qui tenait solidement 
la région de Marmout1ers, se lançait sur Saverne qu'il atteignait à 
2 heures de l'après-midi. Pendant qu'un des sous-groupements à l'est 
de Saverne, nettoyait cette dernière ville et faisait prisonnier un géné­
ral de division allemand, le sous-groupement M ... traversait tambour 
battant cette ville où sont évoqués tant de souvenirs de la résistance 
alsacienne et s'emparait à la nuit tombante du col de Saverne après 
un très violent combat qui lui permit de détruire 8 canons de ,88 et 
deux compagnies allemandes. 

Le 23 au matin ce sous-groupement, poursuivant inlassablement la 
mission qui lui avait été confiée continuait sa marche vers Phalsbourg 
et venant de l'est, opérait heureusement sa liaison avec la 44' division 
américaine. 

Cette grande unité put alors utiliser aussitôt le passage qui venait 
de lui être ouvert et entamer aussitôt sa progression rapide en direc­
tion de Saverne. 

Le même jour, le sous-groupement R ... (du groupement tactique 
0 ... ) atteignait Dettwiller à 8 kilomètres à l'est de Saverne et tuait 
un grand nombre d'Allemands en s'emparant d'un matériel important. 

Dans la nuit du 22 au 23, les ordres du général Leclerc furent les 
suivants : 

- Le sous-groupement R ... , du groupement tactique D ... , passait 
aux ordres du commandant du groupement tactique de L ... Ce grou-
pement tactique et le groupement tactique G ... qui occupaient Mar­
moutier avait pour mission de « foncer sur Strasbourg •· 

- Le sous-groupement Mi ... , du groupement tactique L ... , assurait 
pour la journée la sécurité du passage du col de Saverne e.t devait 
rejoindre la division à Strasbourg. 

- Le groupement tactique R ... qui avait eu à assurer la sécurité 
des lignes de communication qui s'étendaient sur les arrières peu 
sûrs de 45 kilomètres, devait rallier sur nouvel ordre et remplacer 
dans sa mission le groupement tactique G ... 

3• La march• forcée vers Straaboura d• L. 

Groupement tactique de L ... 

Dispositif : 

Sous-groupement D ... - Détaché du groupement tactique D ... , par 
Hochfelden, Brumath, Schiltigheim, Strasbourg (itinéraire A). 

Sous-groupement M~ au sud de Truchtersheim puis Pfettisheim et 
Mittelhausbergen (itinéraire B). 

Groupement tactique G ... par Schnersheim et Oberh:rnssërgen (iti­
néraire C), légèrement au sud du précédent (itinéraire D). 

La progression : 
Les colonnes qui suivaient les itinéraires B., C. et D. ne trouvèrent 

d'abord aucune résistance et parvinrent à une vitesse record à quel­
ques 5 kilomètres de Strasbourg où elles furent toutes stoppées par 
la ligne des forts solidement tenus par des unités d'élite et se trou. 
vèrent d:ms l'impossibilité d'engager leurs chars à cause du terrain 

En haut : L"avanc• sur Cor11lmo1ul •• paur1ult. Lai char■ aftenclenl lei 
ordre■ 1 cal équlpag• •lent da recevoir I• courrl•r. 

Au mllleu I P1,ce da 87 anuirlc:alnl!II an llaflarla contre la Pr,faclura, 
oil 1 ■ 1 Allemancl■ •• ■ont rêfughi■ al fortemanl rafranch,1. 

En Ilia ■ 1 Cornlmon.l a■I qccup• par le■ Françal■ . Chaqua nuit, l'ennernl 
rawlenl dan■ I ■ vlll■••• la ■ palreullla■ clrcul ■ nt J c• char 1urve Ill• le 
carrefour. 
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L•■ prl■onnl•r■ all•111a11cl1 ••tfol•11I Slra1llo11rg. 

L■■ J ■ 11n ■ 1 1111■■ du wllla1 ■ d ■ Hlndl ■h ■ lfll ■■ pr,clpll■■t au-d■wanl d■■ Fra ■cal■ 
avec d•■ fl•11r1. 
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LA LIBÉRATION DE L'ALSACE (suite et fin) 

détrempé. Par contre, le sous-groupement K ... 
sur la route • A • après avoir brisé quelques 
résistances sporadiques trouvait la voie libre 
et entrait à Strasbourg à 10 h. 30, comme 
la foudre. A midi, ses éléments blindés tra­
versaient la ville à plein train, causant une 
surprise totale marquée par le fait que de 
nombreux officiers allemands furent tués 
au bras de leur épouse dans les rues de StTaS­
bourg. 

Dès l'annonce, à 10 h .. 10 du succès du 
sous-groupement R ... qui était sous ses ordres, 
le colonel commandant le groupemnt tactique 
de L. .. décidait de décrocher immédiatement 
ses éléments engagés pour une lutte de longue 
durée devant un fort, de faire demi-tour sur 
la route et par l'axe libre de se précipiter au , 
plus vite dans Strasbourg. Ce groupement y 
entrait, en effet, en entier en 1 -~ et 16 heures. 
Il y étai. rejoint quelques temps après par 
des éléments du groupement tactique de G ... 
A 18 heures, la ville de Strasbourg était en­
tièrement entre nos mains et le contact des 
colonels commandant les groupements était 
pris à la même heure avec le général Leclerc 
à ! 'ex-Kommandantur allemande. 

La via ••prend, •1 la Jeu n1all•ncl pa1 ... Place K"~•r• cl•• •nfanl1 J•11•nt •v•c un• 
"''f•alll•u•• allamancle al.andann4•. 

L■ populallan affr■ du wl11 ■ t de ■ 1r11111 ,! 1 ■ 1 llbéraleun. Pholos S. C. A. 

.. 



E 23 NOVEMBRE 1944 le Général LECLERC 
à la tête de ses blindés fait son entrée triom­
phale dans la Capitale de l'ALSACE et ses 
hommes hissent le drapeau bleu - blanc - rouge 

à la Croix de Lorraine sur la tiour de la Cathédrale de 
STRASBOURG. 

L'ALSACE à son tour est libérée 1 
L'une des plus belles et des plus riches provinces 

de la France, après plus de quatre années d'une dou­
loureuse séparation, revient à la Mère-Patrie : la Patrie 
française, la Seule, notre Patrie. 

Cette libération survient à peine quelques semaines 
avant NOEL, la plus belle et la plus grande fête de 
l'année, NOEL qui revêt chez nous un caractère plus 
solennel et plus mystique que dans toute autre pro­
vince de la France. 

Nous essayerons de faire revivre ici l'atmosphère 
de ce mois de décembre, de préparatifs fiévreux, riche 
en joies, en espoirs, couronné par la « Douce et Sainte 
Nuit », apothéose d'une année de labeur, consécration 
idéale de la Famille. 

Depuis de longues semaines déjà les préparatifs 
sont amorcés. La fièvre gagne parents et enfants. Tout 
ce qui ne touche de près ou de loin le grand jour ou 
plus exactement la grande nuit, est relégué au second 
plan. 

Les enfants ne cachent qu'avec peine leur impa­
tience. Devant les vitrines des magasins garnies de 
jouets, des projets s'échafaudent, des souhaits se for­
mulent, des espoirs se fondent. Quelques tentatives de 
percer le grand mystère du salon fermé à dé depuis 
quelques jours, demeurent infructueuses. 

Les parents s'affairent comme tous les parents de 
l'Univers, mais leur plus grand soin ils l'apportent au 
choix de l 'Arbre de Noël, ce traditionnel sapin sans la 
présence duquel nous autres Alsaciens ne pouvons pas 
même concevoir une veillée de Noël. 

Ce ne sera pas un de ces sapins anémiques sortis 
des pépinières de la plaine ; ce sera un fier et sauva'<e 
sapin des Vosges, droit, au tronc élancé, terminé par 
une pointe fine, aux branches d'un vert plein d'espé­
rance garnies de fines aiguilles, dégageant une odeur 
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qui, à elle seule, vous transporte au cœur même de nos 
forêts viOsgiennes. 

•• 
A STRASBOURG, une vieille 

et charmante coutume veut que, 
quinze jours avant le jour de Noël, 
sur l'admirable perspective de la 
place Broglie, aux pieds des esca­
liers monumentaux du Théâtre Mu­
nicipal, s'ouvre un marché original: 
« Le Marché de l'Enfant-Jésus n. 

Bien avant d'aborder la place, 
l'odeur forte et caractéristique des 
sapins vous avertit eue c'est au 
« CHRISTKINDELSMARKT n que 
tout Strasbourg s'approvisionne en 
arbres de Noël. 

Des grands, des petits, il y en 
a des milliers ; pour tous les usages, 
pour tous les goûts, pour toutes les 
bourses. Ce grand arbre, qu'une ca­
mionnette de livraison vient enlever, 
ira orner le hall d'une luxueuse rési­
dence de }'Avenue de la Marseil­
laise ; quant à ce tout petit sapin 
qui attend encore un acquéreu·, il 

l•1 paflf•■ ■ l1acla11ne1 aim•nf l:aeaucoup aider 
l ■ur 111a111an tian■ lai pr,paraflf■ da Noll 
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portera un peu de joie dans le pauvre logis de la ban­
lieue laborieùse. 

Si nous traversons cette forêt transplantée en plein 
oœur de la ville nous trouvons devant nous une dou­

ble rangée de baraques brillamment 
illuminées. 

Les unes présentent des sucre­
ries, nougats, pâtes de guimauve, 
massepain, les célèbres pains d'épi­
ces de GERTWILLER, les autres, 
aux étalages brillants de fils d'ar­
gent, de boules multicolores, de 
paillettes étincelantes, de jouets ver­
nis, offrent aux passants tout l' atti­
rail nécessaire à l'ornement de l' Ar­
bre de Noël. 

Le Marché, par l'exposition gé­
néreuse de tout ce que l'on peut sou­
haiter et espérer chez soi le Jour 
de Noël, fait les délices des petits 
<< HANSI H et je me rappelle avec 
émotion, pour ne jamais avoir trouvé 
nulle part une pareille atmosphère, 
les longues promenades, trop lon­
gues au gré de nos parents, que nous 
faisions, émerveillés, à travers ses 
allées recouvertes d'un épais tapis 
de neige. 

Car de même que le sapin est 
l'ornement intérieur indispensable à 
un « NOEL H de chez nous - de 
même la neige en est l' aocessoire 
primordial et ce n'est que dans un 



De toutes parts, lei glte11u:11: a'achemlne11t 
"•" le four du boulanger. 

payfage de neige ~ à travers l~ tourbillon des floc.ans 
blancs qu'un NOEL ALSACIEN acquiert t son 
ambiance ae mystère et d'intimité ; heureusement dans 
not_S~ion la neige n'est que très rarement absente de 
cetre'Ji.l:e . 

,.,. 
• CO 

Voici la veille de Noël tant attendue. La maison 
est remplie d'une agréable odeur de sapin, de gâteaux, 
de chocolats. 

20 heures. - La ville est dé­
serte et silencieuse ; la plupart des 
salles de spectacles, restaurants et 
cafés sont fermés ; car Noël en Al­
sace est essentiellement une fête de 
famille. Pas de bruyants et gais 
réveillons dans des restaurants à la 
mode, aux accents d'orchestres 
célèbres, mais une légère collation, 
dans une atmosphère de cantiques, 
dans la stricte intimité familiale. 

L'attente devient de plus en 
plus anxieuse ; les yeux fixés sur la 
porte du salon toujours condamnée, 
les enfants ne tiennent plus en place 
pendant que les parents mettent la 
dernière main à l'ornement de l' Ar -
bre de Noël. 

A la campagne il est même d'u­
sage, alors que le père allume les 
bougies de l' Arbre, que la mère 
accompagne les enfants déposer un 
peu de foin sur le rebord de la fenê­
tre pour l'âne qui porte }'Enfant 
Jésus par monts et par vaux, rendant 
visite aux petits enfants sages. 

Au son d'une petite clochette 
la porte du salon s'ouvre et c • est 
une apparition merveilleuse qui 

s'offre à la vue des enfants : le Sapin illuminé de cent 
bougies se dresse au milieu de la pièce, tout brillant de 
ses boules multicolores, de ses fils d · argen., de ses pail­
lettes étincelantes. Les branches plient sous le poids 
des sucreries, pipes en chocolat, innombrables motifs 
en sucre et en m;;lssepain . 

Au pied de l'arbre la crèche et tout autour des 
cadeaux. 

L'aîné des enfants au piano, toute la famille re­
prend en chœur le cantique alsacien « Douce Nuit, 
Sainte Nuit » 1 Puis l'on passe à table pour un petit 

souper à la seule lueur des bougies, 
·. le grand dîner étant réservé au len­
demain. 

C'est alors que se déverse sur 
la table une véritable débauche de 
gâteries ; car si l'Alsace est le pays 
de la charcuterie, c'est aussi le fief 
de la pâtisserie, de cette pâtisserie 
faite par la maîtresse de maison. 
Chocolats bien crêmeux, tradition­
nels « Kugelopf », immenses cor­
beilles de petits fours d'une variété 
extraordinaire, plateaux garnis de 
truffes au chocolat, de fruits confits, 
coupes débordantes de mandarines, 
dattes, figues, oranges, passent et 
repassent à la grande joie des en­
fants. 

Les papas, qui apprécient moins 
ces. sucreries, remontent de la cave 
ces élégantes bouteilles aux Ioni;rs 
cols et dégustent les crus réputés, 
T raminer, Riesling et autres Sylva­
ner, vins secs et capiteux. 

Puis la famille se regroupe au-

C'etf fouJoun aw■c Jal• que l'an wl■ nf retplr■ r 
rocteur 1awoureu1e clu tradUloR11el Kugelopf. 
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tour de l' Arbre et l' Oh chante à nouveau, les fillettes 
leurs poupées serrées dans les bras, les garçons explo­
rant l'intérieur d'une machine compliquée ; les aînés 
font revivre par des récits les veillées de Noël du passé 
et laissent ainsi planer sur la réunion une douce note 
de mélancolie. 

Les bougies s'éteignent à regret et dehors dans la 
nuit blanche et calme, les cloches de toutes les églises 
de la ville carillonnent, dominées par les notes plus 
graves du gros bourdon de la Cathédrale dont la si­
lhouette caractéristique est familière dans le monde en­
tier. 

Notre Cathédrale, sous les voûtes de laquelle le 
Général LECLERC vient d'effacer à jamais la souillure 
de l'ennemi abhorré. 

A Strasbourg comme ailleurs Noël 44 sera moins 
riche en sucreries et en jouets, la veillée se fera devant 
un poële sans feu, des êtres chers manqueront autour 
de la table familiale. 

Mais ceux qui auront le bonheur de vivre ce pre­
mier Noël de liberté que beaucoup de mes compatriotes 
passeriont encore en ex!Î.l loin des leurs, ce Noël dans la 
Patrie retrouvée, après plus de quatre ans de sépara­
tion, s'en souviendront longtemps comme étant le plus 
beau de leur vie. 

A. VOCELSPERGER. 
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NOËL EN PRISON 
.. 

Poème de Jean NOCHER 

Sur tous les murs de mes prisons, 
au cœur pesant de la p~erre, 
au plus profond de ma misère, 
j'ai gravé ton nom ... 

Bagnard, en tournant en rond, 
et jusque sur le grand mur 
où l'on meurt, à la tortur~. 
j'ai inscrit ton nom. 

Dans les refrains de mes chansons, 
dans la nuit qui n'a pas de fin, 
aux lueurs pâles du matin, 
j'ai chanté ton nom. 

Dans le désespoir sans fond, 
dans les ténèbres, dans le jour 
qui naît, dans tous les chants. d'amour, 
j'ai murmuré ton nom. 

Sur la tombe des compagnons 
qui pleurent ou qui me sourient, 
sur le tombeau de ma Patrie, 
j'ai dessiné ton nom. 

Contre tout espoir, toute raison, 
dans mon pauvre carré de ciel, 
dans un seul rayon de soleil, 
j'ai vu luire ton nom. 

Dans les douleurs du grand pardon, 
Dans les mains trouées des martyrs, 
dans l'enfantement de l'avenir, 
j'ai vu saigner ton nom. 

Dans l'incendie de nos maisons, 
dans le cœur meurtri de ma mie, 
à mon dernier souffle de vie, 
j'ai vU ressusciter ton nom. 

Es-tu ange, es-tu démon ? 
Tant aimée qui nous fut ravie, 
Liberté, liberté chérie, 
je suis enchaînée à ton nom ... 

25 décembre 1943, Centre d'internement admlnl 



RIAGE 
OUS présentons à nos lecteurs quelques textes sur l'Ecole 

des cadres F.F.I. d'Uriage. Uriage comprend actuel­
lement l'Ecole des Cadres proprement dite, destinée à 

donner des bases solides à des hommes qui ont effectivement 
commandé devant l'ennemi, et un Cer.tre d'Ecole destiné à des 
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Jeunes gens qµ 'un stage plus long pr~pare à exercer des fonc­
tions de commandement. Ces deux sections se trouvent sous l'au­
torité unique du Chef d'Escadrons de Virieu, assisté pour le Cen­
tre Ecole par le Capitaine Gadoffre. 

L'article du Chef d'Escadrons de Virieu indique l'esprit dans 



lequel fut réalisée l'Ecole, cependant que l'article du Capitaine 
Rouillon traite plus particulièrement de la formation militaire. 
Quant à la formation sociale et politique du futur officier, elle 
est donnée dans l'esprit le plus large et le plus audacieux. 
L'Ecole a commencé par rompre avec les fausses prudences et 
les clauses de style qui sont de rigueur dans les vieilles institu­
tions. L'on y parle d'homme à homme un langage franc, et cha­
cun est tenu de dire ce qu • il pense. L'Ecole a jugé qu • elle ne 
pouvait tenir au secret des hommes qui avaient pris les armes en 
volontaires pour la libération du pays. C'est pourquoi le pro­
gramme de l'Ecole comprend exposés et témoignages sur l 'his­
toire de la Résistance en France et hors de France, sur les pri­
sonniers, sur l'évolution sociale pendad l'occupation. En oube, 
l'Ecole a jugé que le futur officier de I' Armée populaire ne 
pouvait ignorer les Révolutions du xx• siècle, et singulièrement 
ce grand mouvement d'émancipation des masses qui, lié au pro­
grès technique, pose le ~roblème du monde nouveau. Nbus ne 
ferons mieux à ce propos que de citer les phrases admirables de 
netteté que le Commandant Le Ray, chef départemental de l'Isère, 
a prononcées lors de l'exposé qu'il fit à l'inauguration de l'Ecole : 

<< / e crois salutaire d'entreprendre à l'origine et tout au cours 
du travail de formation une étude des grands problèmes posés par 
les masses, pour l'avènement à la conscience de caté11ories d' hom­
mes qui, jusqu'à ce. jour, avaient subi, plutôt qu' agi. Nous n'avons 
pas le droit de nous retrancher derrière les barrières protectrices 
d'un sectarisme héréditaire. Il nous faut absorber l'étude de ces 
courants qui entraînent le monde, et parmi lesquels notre pays, 
car nous aurons un rôle à jouer. L ' A nnée est Jatalement /' ins­
trument d'une politique à l'intérieur et à l'extérieur. Le nier est 
/aire preuve de stupidité ou de mauvaise foi. Pourtant cette affir­
mation apparat# singulièrement révolutionnaire. Elle ne l'est que 
parce qu'une incompréhenmble timidité a prétendu cantonner le 
militaire dans une inhumaine neutralité ou 
dans une ignorance indigne d'un homme 

Mais voici qu'à cette liste tragique, il faut ajouter d'autres 
noms : le Capitaine Poli, les Lieutenants Lalanne et Cazena­
vette, qui appartenaient à l'encadrement de l'Ecole F. F. 1. 
d 'Uriage viennent de tomber au champ d'honneur en accompa­
gnant l'Ecole au front. Le Lieutenant Lalanne était un officier 
parachutiste de I' Armée d'Afrique, tandis que le Lieutenant 
Cazenavette et le Capitaine Poli venaient des F.F.I. Nous ne 
les tlissocierons pas dans notre souvenir et notre hommage, car 
ils ont prouvé par un commun travail, par une commune mort qu'ils 
servaient la même Armée et la même Fran'te. Si nous parlons 
davantage de Poli et de Cazenavette, c'est que nous les connais­
sions mieux. Tous deux appartinrent à la première Ecole d'Uriage, 
qui fonctionnait sous la direction du Commandant de Segonzac 
et qui devait foum:r à la résistance tant de combattants et tant 
de martyrs. Tous deux à la dissolution de l'Ecole prirent le 
Maquis, et dès lors ne devaient plus se reposer jusqu'à la mort. 

Cazenavette sortait de Saint-Maixent. Son entrain allié à une 
extraordinaire pureté lui donnaient un ascendant qui faisait de lui 
un maître meneur de jeux. A Chambéry en ~943 et 1944, il 
occupait une place dirigeante dans l' A.S. et y réalisait pratique­
ment l'union avec les F.T.P. Ce n'est que de justesse qu'il 
échappa pendant l'hiver aJ raid des Allemands contre le Maquis 
des Bauges. C'était un type d'homme admirable, plein d'allant 
et de santé, d'une trempe qui a trop manqué à la France. 

Décoré de la Croix de Guerre, comme observateur aérien en 
39-40, Poli fut un héros de la lutte clandestine. Il aurait ri si 
on le lui avait dit, car il apporta dans cette lutte une simplicité­
si totale et un tel détachement de tout l'être, qu'il nous ramenait 
toujours par sa seule présence à la mesure humaine. Lui aussi 
était un homme de style, d'un style souple et souriant, teinté 
d'ironie, parfois teinté de tristesse, toujours nourri de beauté et 

libre. L'heure est venue de déclarer bien 
haut que, loin de vouloir descendre dans 
l'arène politique, le soldat doit apprendre 
quelles sont les données des grands mou­
vements qui agitent son pays, ce pays au 
service duquel il se place exclusivement, 
quel que puisse être son régime, pourvu 
que ce régime sache Jaire place aux aspi­
rations légitimes du peuple ». 

CAZENAVEffE au pr■111l•r rang • l'estr•m• cirait• eonclull 10n •qulp• ■ur I■ ■tacle c1•Urlage lors clu 
claflla clu 1" c,oQI 1942 qui cla,11re1 la 1te111• cla 6 111011. 

C'est dans cet esprit que des confé­
rences sont données sur les réalités révolu­
tionnaires (La crise - Le machinisme, ses 
conséquences - nécessités de réformes de 
structure), sur les tentatives et réalisations 
révolutionnaires (fascisme, nazisme, com­
munisme, tentatives espagnoles et portu­
gaises, vélléités françaises) - que des té­
moignages sont faits sur l'évolution des dé­
mocraties anglaise et américaine, la Rus­
sie Soviétique, le christianisme et la Révo­
lution - qu'enfin de larges perspectives 
sont ouvertes sur la nouvelle économie fran­
çaise, sur le rayonnement de la France dans 
le monde, sur l'Homme not!Veau. 

Cependant ce qu'est Uriage, en son 
fond, on ne saurait le définir par des mots. 
C'est une atmosphère, c'est un style com­
mun, c'est une amitié, c'est un élan - et 
c'est l'âme d'une révolution. 

Ils l'ont bien senti, ceux qui, le 26 sep­
tembre, assistèrent à la Cérémonie d'inau­
guration de l'Ecole et entendirent les pa­
roles que prononça alors le Chef d'Esca­
drons de Virieu. 

Son discours, qu'on trouvera plus loin, 
devait être tout entier inspiré par le sou­
venir de nos morts. Parmi eux, il invoque 
plus spécialement ceux qui avaient appar­
tenu au premier Uriage, Roger Fould, 
Pierre 'Cenie, Raymond Dupouy. 
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de poésie, d'un admirable style français. Je n'ose parler de ce 
solitaire, car il y avait derrière son sourire comme une perpétuelle 
inquiétude qui nous devient aujourd'hui déchirante. 

Poli plus courageux, plus tranquille qu'aucun d'entre nous as­
sura d'août 1943 à janvier 1944 la direction de ces Equipes vo­
lantes dont nous reparlerons ici. Sans cesse en route et toujours 
porteur de docur.ients explosifs, il prenait le train pour la Savoie, 
revenait à Grenoble, traversait en une journée le Vercors à pied, 
et nous le voyions atterù chez nous ; alors il aimait qu'on lui lût 
quelques poèmes. Lorsque les Equipes volantes eurent vu leurs 
P.C. successivement attaqués et brûlés, Poli, qui avait échappé 
de justesse mais sans émoi à une Compagnie de Bavarois, se rnit 
aux ordres du Commandant Le Ray, chef F.F.I. de l'Isère, et 
fut désormais son officier de liaison. Coïncé dans le Vercors par 
l'attaque allemande, il réussit encore de justesse après des mar­
ches épiques, à s'échapper. A la libération, il s'était mis aux 

Le caplfatna f> 0 L 1 ,l 

droite sur la wlgta fait 
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ordres du Commandant de Virieu et dirigeait le bureau d'études 
de l'Ecole en collaboration 11vec le Cap'Ïtaine Rouillon. 

Lui, qui avait échappé tant de fois à la Gestapo, il devait 
mourir sur un piège de l'ennemi, déchiqueté par une mine. Il était 
brave, mais je ne pense pas qu'on puisse trouver d'aussi humai.ne 
bravoure. Ils étaient quelques hommes comme lui, cert11i.nement 
peu nombreux, qui engagés avec nous et plus que nous dans la 
tulle nous permettaient de dire en vérité que ce qui combattait à 
notre côté, c · était bien I humanité, la culture et la générosité de 
l'âme. 

Nous revoyons, nous reverrons toujours, dans cette cérémonie 
inaugurale du 26 septembre, sa silhouette, svelte et sanglée, 
qu 'agrandissait encore l'effet de la perspective, cependant que, 
tendu d'émotion et de joie, il faisait lentement, gravement, mon­
ter les couleurs dans notre ciel reconquis. 

Photo Roger 

Jean-Marie DoMENACH. 
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DISCOURS PRONONCE PAR LE 
COMMANDANT DE VIRIEU 
CE n'est pas par has~rd 

que nous sommes reu• 
nis ce matin sur ce terre­
plein, autour de ce mât. 
Cette cérémonie a un sens. 

Elle est d'abord une 
expiation. Trop souvent, 
dans le ciel pur d'Uriage, 
dei mains impures ont 
fait monter nos trois cou­
leurs, transposant ainsi le 
sacrilège de celui qui 
osait faire jouer lo "Mar• 
seillaise " après avoir sou• 
hoité la victoire de I' Alle­
magne. 

Mois 1i le cauchemar 
de cette victoire a été, 
en définitive écarté, c'est 
oux Français que la France doit, 
pour une part décisive, sa liberté. 
Parmi ces Français beaucoup ont 
payé de leur vie la sauvegarde 
de notre Patrie. C'est pourquoi 
cette cérémonie est aussi une 
commémoration. Il ne s'agit 
pas, en ce jour, de pleurer ou de 
plaindre nos .morts, mais de les 
mettre en pleine lumière. Cette 
solennité unit dans la même 
ferveur ceux de Tunisie et ceux 
du Cotentin, les défenseurs de 
Bir-Hakeim et ceux de Glières, 
les hommes qui sont tombés à 
la conquête de Rome et ceux 
qu'une balle perdue à couchés 
aux portes de Paris en armes. 
Nous savons que tous ces morts 
ont fraternisé dans le sacrifice. 
Rien ne sépare auiourd'hui, 
dans leur exemple comme 
dans notre cœur, le colonel 
d'Ornano, qui dort de son 
dernier sommeil dans la pal­
meraie de Mourzouk, du 
Capitaine de Corvette d'Es· 
tienne d'Orves, de Madame 
Albrecht ou du député Gabriel 
Péri, assassinés pour l'amour 
de leur Patrie, une prière 
suprême, un ultime défi, une 
dernière II Marseillaise" aux 
lèvres. 

Et dans cette maison même, 
tous proches de nous par la 
pensée et le souvenir, il me plait 
d'évoquer ces morts qui ont si sou-

Le 
lundi 2 5 septembre 
à lJoccasion 
de l'ouverture de 
l'Ecole Militaire 
'URIAGE 

vent arpenté ce terrain, contem­
plé ce paysage, regardé monter 
ces couleurs. Pierre Geny, capi­
taine grièvement blessé en -40 
dans son char, tombé dans une 
embuscade au seuil des Pyrénées; 
Roger Fould, capitaine à l'Etat­
Major F.F.I. de Lyon, fait prison· 
nier, torturé et silencieux; Ray­
mond Dupouy, enfin, iieutenant, 
capturé alors qu'il transportait 
des renseignements importants, 
torturé lui aussi, et dont le sort 
est demeuré incertain jusqu'au 
jour où il fut identifié parmi les 
martyrs du Polygone de Grenoble. 

Dans un de ses livres, le Géné­
ral de Gaulle remarque combien 
est dur le sort des assiégés, et 
quelle farouche résolution il exige. 
Ils vivent avec leurs morts, sevrés 
de secours et de nouvelles, ne 
devant compter que sur eux· 
mêmes pour résister et vaincre. 
Tel a été, ces quatre ans, le 
destin de la Fronce. Elle a vu 
s'effriter sa substance, elle a 
vécu avec ses morts au Stins 
strict. Elle a vu battre et tuer ses 
femmes, crucifier ses enfants, 
mutiler, torturer, assassiner ses 
hommes. Elle a assisté, pâle de 
stupeur, à une impardonnable 
tentative d'avilissement de la 
mort. Elle a retrouvé partout des 
cadavres, mitraillés sur les routes 
de Savoie, se balançant aux arbres 
du Vercors, exhumés des charniers 

de la Gestapo, avec leurs 
pauvres doigts crispés dans 
un dernier spasme, ayant 
reflété dans leurs prunel 
les disparues toute l'an­
goisse humaine. 

C'est à cause d'eux 
que cette cérémonie 
symbolise une espé­
rance. Tous ces hommes, 
venus d'horizons différents 
et de mystiques parfois 
irréductibles en appa­
rence, ayant à travers la 
souffrance découvert la 
Patrie, morts enfin pour 
une cause commune dont 
ils avaient reconnu qu'elle 
méritait ce sacrifice, tout 

cela rend un son nouveau, un 
son plus profond et qui, au lieu 
de se répercuter dans un cercle 
étroit, nous fait à tous prêter 
l'oreille. Se pourrait-il que de 
tels signes annonciateurs fussent 
vains et qu'une illusion de plus 
nous guettât i Ce serait trop 
grave. 

Non, cette fois-ci, la double 
empreinte de la souffrance et de 
la nécessité aura été plus dura­
ble. Nous pensons que le 
temps de la fusion est venu, 
que l'esprlt de sacrifice qui 
est la leçon de nos morts en 
sera le ferment, comme l'Ar­
mée Française, Issue dans un 
reflexe de défense, aln1I 
qu'aux grands lours de son 
histoire, de l'authentlque 
peuple de France, doit en 
être l'ame. C'est dans ce but 
que naît cette école; c'est dans 
cette espérance, dans cette certi­
tude que nous suivrons des yeux, 
un instant, le drapeau. 

Ainsi, ayant souffert et lutté 
hier ensemble, servant aujourd'hui 
ensemble, d'un même cœur, nous 
nous sentons qualifiés, Français 
en armes, dressés des Pyrénées 
au Rhin contre l'ennemi, pour 
reconstruire demain, mêlant les 
vieilles pierres avec les matériaux 
neufs, une fois encore ensemble, 
la France. 
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POUR~UOI ErCOMM~NT? 
Quand vous parlez de moi, ne dites pas OU, dites ET. 

LYAUTEY. 

La conjonction ET, le plus j rançais des 
naire, parce qu'il exprime funion. 

mots du diction-

~ 
'EXPEHIENCE militaire de 1940 a ré­

vélé au grand jour une vérité évi­
dente et, volontairement ou non, ou­

bliée: l'instruction technique ne vaut que 
par la flamme qui l'alimente et il im­
porte peu qu'un homme soit maître de 
ses armes s'il n'est pas d'abord maître 
de lui et conscient de ses responsabilités. 

Les années qui ont suivi n'ont fait que 
confirmer cette position: un peuple ac­
culé, sous peine de mourir, à sentir et 
à comprendre les bienfaits de la guerre, 
la nécessité de la lutte, le sens de son 
recours aux armes, en vient à compenser 
son infériorité technique par l'esprit de 
sacrifice qui l'anime et le soulève. Que 
dire alors d'une nation gui joindrait 
l'équipement approprié au sentiment pro­
fond et unanime d'une cause juste à ser­
vir, sinon qu'il serait invincible. On en 
est ainsi conduit à ne pas dissocier les 
raisons de combattre des moyens de vain­
cre. 

Cette constatation faite, il s'agit d'en 
tirer les conséquences dans le domaine 
de la formation des cadres et, ensuite, 
de l'instruction de la troupe. 

La première est la nécessité pour une 
armée digne de ce nom ou, si l'on veut, 
pour la nation armée, de savoir pourquoi 
elle se bat. Il y a là la base d'une vue 
constructive de l'avenir. Certes le passé 
est fertile en enseignements et le méses­
timer serait une faute. Il y aurait en 
outre dans cet oubli une rupture con­
traire à l'équilibre d'une grande nation 
dont l'histoire est faite de continuité, de 
persévérance, du patient enfantement des 
siècles. Mais il n'y a là qu'un élément et 
celui qu'on laisse, semble-t-il, le moins 
dans l'ombre. Trop souvent au contraire 
on perd de vue que la patrie est un édi­
fice en perpétuelle constructiQn et que 
s'il est bon de veiller à la conservation 
de ce qui existe, il serait mortel de limi­
ter là l'activité du chantier et de se 
résigner à l'inachèvement. L'archéologie 
ne dispense pas de l'architecture. Au 
surplus on nt'>gligerait ainsi l'essentiel 
qui est la vie, donc le mouvement et on 
retirerait au concept de patrie son dyna­
misme. 

Si l'on traduit sur le plan pratique 
cette exigence, elle aboutit à h nt'>cessité 
pour le combattant de prendre conscience 
du cadre dans lequel se déroule son ac­
tion fragmentaire et des buts vers les­
quels elle tend. On ne fait bien la guerre 
que pour obtenir non seulement la paix, 
mais une paix qui recèle des promesses. 
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ARAGON. 

Faire entrevoir celle-ci, montrer à ceux 
qui combattent quel sort leur est destiné 
dans une France rajeunie et riche d'un 
nouvel essor, les intéresser à la cause 
qu'ils servent pour qu'ils la servent d'un 
cœur plus alerte, tout cela n'est-il pas 
la transposition logique, sur un plan plus 
large et plus humainement accessible à 
tous, des proclamations que lancent à 
leurs soldats les grands capitaines. Si 
Napoléon savait la force des évocations 
historiques et des retours en arrière : 
« Du haut de ces pyramides, quarante 
siècles vous contemplent », il ne méses­
timait pas les appâts plus précis: « Vous 
êtes nus, mal nourris : devant vous s'ou­
vrent les riches plaines du Pô ... ». Avant 
lui, à la veille de Coutras, Henri IV s'é­
criait: « Courage! il n'y aura si petit 
d'entre vous qui ne soit désormais monté 
sur de grands chevaux et servi en vais­
selle d'argent ». Combien plus exaltantes 
doivent être les perspectives offertes au­
jourd'hui au soldat français. Il ne s'agit 
plus de pillages, en somme assez vul­
gaires, mais d'un monde â rebâtir où 
le bonheur soit plus équitablement dis­
pensé. 

Cependant, s'il est nécessaire de savoir 
pourquoi l'on se bat, il ne l'est peut-être 
pas moins, puisque la guerre détruit 
avant de céder le pas aux constructeurs, 
de savoir contre quoi l'on se bat. Chasser 
l'envahisseur est un objectif, mais qui 
ne dépasse pas Je lot commun des guer­
res. L'enjeu de celle-ci parait plus vaste. 
C'est une lutte idéologique où deux pro­
jets d'organisation du monde s'affron­
tent. Il s'agit de savoir qui l'emportera, 
de la primauté de l'homme ou de celle 
de l'Etat, de la liberté de la personne ou 
de sa fusion dans un tout orgueilleux 
et anonyme qui l'absorbe, de la concep­
tion d'une masse vivante capable d'en­
gendrer des élites, ou de celle d'une 
foule av,ide d'abdiquer. On a pu appeler 
la dernière guerre la guerre du droit. 
Celle-ci est vraiment celle de l'homme, 
de son destin en péril. Elle vaut de sa 
part d'immenses sacrifices. Encore faut-il 
qu'il le comprenne, donc qu'on le lui 
dise. 

Mais cela même n'est pas suffisant. Il 
serait vain de constater Je, mal sans y 
porter remède, absurde d'avoir subi le 
risque et failli en mourir sans s'assurer 
contre son retour. On ne voit pas bien 
comment cette préservation est possible 
sans une réforme profonde des institu-

tions, sans des modifications de « struc­
ture », mot riche de promesses jusqu'ici 
non tenues. Il est grand temps d'en ve­
nir au concret et de traduire sur le plan 
des réalités le vent révolutionnaire qui 
souffle sur la France. Agir autrement 
serait causer une fois de plus une dé­
ception qui n'ouvrirait aux esprits en 
expectative que le chemin de l'insurrec­
tion, selon un mécanisme qui leur est 
désormais familier. Le dilemme des jours 
à venir : révolution dans l'ordre ou 
guerre civile, est une réalité si grave et 
si prenante qu'il faut mettre les ca­
dres entre les mains de qui passent 
tous les Français, en face de leurs res­
ponsabilités. L'armée ne peut rester 
étrangère, sous peine de se vider de sa. 
substance, au mouvement des idées, aussi 
bien qu'au bouleversement social auquel 
elles tendent et qui se traduira par l'ac­
cession du monde du travail aux leviers 
de commande de la cité. 

Enfln, entre ce domaine et celui de la 
technique, c'est encore l'homme, celui-là 
même qu'il s'agit de sauver et d'affran­
chir, qui constitue la transition la plus 
naturelle. S'il est, dans son existence et 
ses aspirations, l'objet de la guerre pré­
sente, il en est aussi, comme toujours, 
l'acteur principal et rien de valable ne 
peut se faire sans lui. Toute conception 
militaire qui ne lui assigne qu'une place 
secondaire dans ses préoccupations est 
vouée à la faillite. Il est nécessaire de 
l'intéresser à la guerre qu'il fait. Il l'est 
non moins de se pencher sur lui et, en 
l'envisageant cette fois-ci dans son rôle 
d'exécutant, de tenir compte de la ma­
chine pensante et souffrante qu'il ne cesse 
Jamais d'être. Trop souvent, peut-être, 
oubliant soi-même qu'on est l'un d'eux 
et qu'on n'est que cela, a-t-on tendance 
à raisonner dans l'abstrait, à mouvoir 
des pions sur un plan en relief et non 
des êtres de chair et .de sang dans un 
paysage mouvant et sous un ciel incer­
tain. Cette ,communion nécessaire du 
chef et de ses hommes soumis aux mê­
mes dangers et aux mêmes fluctuations 
de la bataille, la vie du maquis l'a ren­
due sensible jusqu'à la plus aveuglante 
évidence. Il ne faut pas maintenant que 
ce sens de la communion se perde dans 
le retour à un calme relatif et à une 
existence moins concentrée. Il faut qu'il 
entre définitivement dans les réflexes, 
récompense de l'action souterraine et 
traquée, point de départ d'une armée 
qui soit vraiment celle de tous, celle du 
peuple, gage de victoire, d'une victoire 
prolongée au-delà de la paix conclue. 

C'est dans ce cadre qu'on a conçu l'in­
sertion de la technique militaire, de l'lns­
truction proprement dite. La plus large 
place lui revient dans une Ecole qui a 
pour but de former des chefs de guerre. 
Mais l'idée qu'on s'y forge de l'Armée 
est trop haute pour qu'on ne s'at\ache 
pas à former, en même temps que des 
techniciens aussi avertis que possible, des 
hommes pleinement conscients des res­
ponsabilités qu'ils assument. On pense 
que, le but étant plus net, plus indiscu­
table, meilleur sera le rendement et plus 
grande l'efficacité. 

Commandant de Virieu. 
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LA FORMATION MILITAIRE DES CADRES DES F. F. /. 

A L'ÉCOLE MILITAIRE D'URIAGE 
POURQUOI URIAGE ? 

Le retard pris par la France à la veille de la guerre dans 
le domaine militaire, aussi bien sur le plan du matériel que 
sur celui des méthodes, n'est plus un secret pour personne. 
Après juin 40, ce retard s'accentue: l'armée d'armistice est 
systématiquement privée par les Allemands de matériel mo­
derne. Et tandis que tous les autres pays, engagés dans une 
lutte sans merci, perfectionnent sans cesse l'instrument dont 
dépend leur avenir, la plus grande partie de la Nation Fran­
çaise a déposé les armes et perd le contact des réalités du 
combat. 

Aujourd'hui la reconstruction de l'Armée Française est 
l'une des préoccupations dominantes du Pays. Et comme le 
chalet dont parle la chanson, il faut la refaire plus belle et 
plus forte qu'avant, la replacer parmi les armées mondiales 
au seul rang qui lui convient, le premier. Le noyau initial 
en sera l'Armre d'Afrique, qui incarne les vertus tradition­
nelles de notre histoire militaire, armée où le matériel amé­
ricain, le meilleur actuellement, est placé au service du génie 
et du tempérament français. Mais cette armée, riche en ex­
ploits et en possibilités, est numériquement réduite. Pour 
s'étoffer elle devra faire appel aux F. F. I. 
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En face d'une armée moderne, les F. F, I. font piètre 
figure: mal instruites, armées et équipées de manière dispa­
rate souvent même insuffisante, faiblement encadrées, plus 
ou moins disciplinées, les unités F. F. 1. ont encore à réaliser 
de manière plus complète la fusion des éléments '1,istincts qui 
les composaient à l'ongine: J'A. S. et les F. T. P. Toutefois 
nées d'un sursaut national de résistance à l'oppression, les 
F. F. 1. constituent réellement l'émanation armée du peuple 
français. Elles doivent donc elles aussi trouver leur place 
au sein de l'armée nouvelle. 

Mals cette intégration dans une armée française rénovée, 
les F. F. 1. doivent la mériter. C'est par un travail obstiné et 
constant qu'elles acquerront la qualité de l'instruction, la 
valeur du commandement, la profondeur de la discipline, en 
même temps que la communion spirituelle qui• de tous temps 
ont fait la valeur d'une armée. L'Ecole des Cadres d'Uriage 
est née de cette nécessité. 

Le choix du château d'Uriage comme lieu d'implantation 
de l'Ecole répond à la volonté très nette de marquer que si 
l'Ecole entend être révolutionnaire dans ses principes et dans 
ses méthodes elle tient cependant à s'appuyer sur les valeurs 
traditionnelles qui au cours des siècles ont fait la grandeur 
de la France. Point de départ d'une révolution qui, du fait 
des circonstances, n'a pu faire autrement qu'avorter, Uriage 
fut en outre sous l'occupation un bastion du nationalisme 
français et un ardent foyer de résistance à la nazification. 
Occupé par la Milice en raison de son organisation et de sa 
situation exceptionnellement favorables, Uriage exigeait une 
réhabilitation éclatante. Enftn son décor incomparable de 
montagne, alliant les souvenirs du passé aux nécessités du 
présent, en fait le cadre idéal pour une école militaire mo­
derne. 
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A QUI L'ÉCOLE S'ADRESSE-Y-ELLE DONC? 

Uriage forme des officiers. L'Ecole reçoit les officiers des 
F. F. 1. et les sous-officiers d'élite, futurs officiers, qui dans 
l'action se sont révélés des chefs, et que leurs qualités d'en­
traîneurs ont désigné tout naturellement pour un comman­
dement. Ces hommes viennent à Uriage compléter leur ins­
truction militaire, rassembler et confronter leurs expériences 
et acquérir les conn11.issances techniques indispensables à la 
conduite d'une unité dans la a-uerre moderne, en même temps 
que l'ouverture sociale et politique qu'exige le commande­
ment des hommes. 

PRINCIPES ET MÉTHODES DE TRAVAIL. 

Le programme militaire de l'Ecole avait besoin d'une doc­
trine pour asseoir ses fondements. Cette doctrine, nous ne 
l'avions pas: les règlements de 39, voire même ceux de 40, 
Hant dépassés, certains même périmés, et l'expérience ac­
quise depuis, pas encore codifiée, nous avons dû en créer une, 
en rassemblant nos expériences personnelles et celles de nos 
l'amarades de !'Armée d'Afrique, celles de nos aillés et enne­
mis; et en réfléchissant, nous avons abouti en gros aux 
principes MPmentaires qui font suite. 

En pays de plaine les conditions normales de l'infanterie 
non blindée que constituent les F. F. l., c'est le combat rap­
proché. La définition brutale des conditions d'engagement de 
cette arme réside dans la nécessité pour le combattant de 
s'approcher Impunément de son adversaire, jusqu'à une dis­
tance telle que le temps qu'il lui faut pour l'aborder et l'abat­
tre soit inférieur au temps mis par cet adversaire pour met­
trP en œuvre ses armes. Ces conditions sont réalisables dans 



les bols, de nuit, par temps de brouillard, dans la fumèe 
naturelle ou artificielle, c'est-à-dire dans les « cas particu­
liers du combat " de !'ancien règlement de manœuvre, de. 
venus cas normaux. En outre des missions particulières telles 
que le déminage, le nettoyage du terrain conquis par les 
chars, le combat sur les arrières ennemis, et la lutte contre 
les francs-tireurs sont intégl'alement du ressort de l'i1,fanterie 
non blindée. 

Il en découle toute une techniqu!J de combat essentiellement 
nouvelle, à laquelle une grande partie de l'emploi du temps 
de l'Ecole e§t consacrée. Au point qe VI.li! du tir, le tir ins. 
Unctif sa,ns épauler ni yiser, au jugtl, mais avec une précision 
et une efficacité au moiqs é&"ale à celle du tir en visant. Au 
lieu de prendrft la ligne de mire et de viser en fermant un 
œil, après avoir épaulP, on garde l'arme à la ceinture et on 
pointe avec tous les membres et le tronc, les deux yeux ou. 
verts. On tire ainsi plus vjte que l'adversaire, donc avant 
lui si l'on se drqrnvre en même temps. 

Au point de vue entraînement physique, c'est le « close 
combat " des écoles anglaises, ou technique du combat indi­
viduel rapproché, .combat féroce, véritable jiu.jitsu en armes, 
qui permet de rfalisèr économiquement des actions surpre­
nantes et cle se tirer de situations périlleuses, 

Enfin au point de vue tactique, c'est essentiellement le 
combat des petites unités ( demi-groupe, groupe, section) sou~ 
forme de postes, patrouilles, embuscades et coups de main, 
actions exige!nt des chefs de valeur à la tête des plus petits 
éléments. Le facteur essentiel de succès sera toujours recher­
ché dans la surprise. 

En montagne par contre, l'infanterie non blindée reste 
11 la reine des batailles ,,. Et toutes les phases classiques du 
combat sont toujours de son ressort. Le combat reste un com­
bat de petites unités mais c'est un combat éloigné, par op­
position au combat en zone non montagneuse. L'instruction 
du tir conserve sa forme primitive, le tir au fusil restant un 
tir de précision, en raison de la distance à laquelle il se 
pratique et de la lourde servitude du ravitaillement en muni­
tions. Le progrès dans la guerre de montagne devra se mani­
fester surtout dans la technique alpine des unités, dont le 
niveau moyen devra atteindre celui de bonnes S. E. S. d'avant­
guerre, les unités devant, elles, tendre vers la grande classe 
en matière de ski et d'escalade. Ainsi aucun terrain de 
haute montagne ne devra arrêter nos éclaireurs, qui inter­
viendront par débordement par les hauts avec le maximum 
d'efficacité. 

Tels sont, sommairement énoncés, les principes qui ont 
servi de base à l'établissement du, programme de l'Ecole. 

Les mHhodes d'instruction sont &gaiement rénovées de 
la manière la plus efficace. Il est fait un large emploi de 
la méthode de découverte, :plus conforme au temprrament 
français. La curiosité de l'élève est stimul!'e par l'introduc­
tion dans les exercices des facteurs réel, risque, nouveauté, 
émulation. et sanction. On remplace ainsi les mortelles séances 
d'instruction d'autrefois par des exe-rcices vivants, le plus 
souvent possible à double action et avec tir réel, où l'ima­
gination et l'initiative peuvent se donner libre cours. Des 
notions attrayantes comme le tir instinctif, le close-combat, 
les navigations, contribuent à soutenir l'intérêt 

LES GRANDES LIGNES DU PROGRAMME : 

La durée du stage des chefs de section est de 5 à 6 semaines. 
Les 3 premières semaines sont passées à Uriage. Elles sont 
consacrées à l'instruction technique (armement, tir, obsPr­
vation, transmissions, destructions et franchissements) à l'é­
cole de commandement (ordre serré, ·école d'intonation, exer­
cices préparatoires au combat) à l'instruction du combat 
(entrainement physique, close-combat, instruction tactique-) 
et à l'instruction théorique, réduite au minimum indispensa­
ble. L'armement a pour but de familiariser le stagiaire avec 
tout le matériel des armées alliiles et ennemies, qu'il pourra 
trouver, soit dans sa future unité, soit sur le champ de ba­
taille. Les tirs sont exclusivement des tirs de combat, à tou­
tes les armes, y compris les antichars modernes. Le matériel 
de transmissions le plus récent, qui révolutionne le combat 
des petites unités, est présenté aux stagiaires et utilisé par 
eux dans les exercices de combat à double action. Enfin au 
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point de vtle du combat, la première semaine est consacrée 
à une révision de l'instruction individuelle, étudil>e surtout 
sous l'angle de l'instructeur. La 2• semaine est réservée au 
combat du groupe; la 3• semaine aux actions coordonnées 
de plusieurs groupes. 1 

La seconde partie du stage sera passée dans l'armée d'A­
frique, successivement dans une unité d'infanterie, puis dans 
les chars, avec lesquels les élèves seront engagés sur le front 
N. E. Au cours de cette période, les stagiaires seront fami­
liarisés avec les méthodes et le matériel propres aux autres 
Armées, et entraînés à combattre en liaison avec elles. L'é­
preuve du feu permettra de mieux juger les élèves et scellera 
entre eux et leurs instructeurs une réelle fraternité d'armes. 

CONCLUSION : 

Pour réaliser au sein des F. F. I. cette fusion qui reste 
le premier but de l'Ecole, il faut dégager dans l'enseignement 
tout ce qui est de nature à unir. L'instruction militaire ap­
para.J.t comme pouvant représenter ce dénominateur commun, 
en dehors de son intérêt propre qui est lui-même essentiel. 

Ainsi ayant obtenu la communion spirituelle entre tous 
les cadres des F. F. 1., leur ayant donné les connaissances 
militaires qui leur manquaient, Uriage permettra de réaliser 
la dernière synthèse: F. F. I., armée populaire - F. F. L. 
armPe traditionnelle, synthèse qui aura pour effet de rendre 
à la France, conformément à sa tradition, une armée qui 
sera son orgueil en restant sa plus fidèle expression. 

Capitaine HOUILLON. 
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LE CENTRE-ÉCOLE 

D'URIAGE 

A tour da rale 1 las futurs oHlclar■ montant la garde Jaur at nuit devant lei bi8itlmant1 de l'Ecala mlllfalra. 

L
ORSQUE les autorités F.F.I. de l'Isère 

eurent décidé de réouvrir le châ­
teau d'Uriage, il n'étai,t ques,tion 
que d'y monter une école de cadres 

F.F.I. adaptée à la période de libération, 
et destinée au perfectionnement des, offi­
ciers du maquis. A ce centre de perfec­
tionnement, on a ajouté au mois d'octo­
bre, un centre-école d'élèves officiers qui 
représente la detl\ième section de l'Ecole 
militaire d'Uriage. 11 n'est plus quesition 
ici de perfectionner par un sitage de quel­
ques semaines ou de confi11mer dans leurs 
grades des officiers F.F.I. qui ont déjà 
exercé un commandement, mais de don­
ner une formation militaire complète à 
des soldats, à des sous-officiers F.F.I. et 
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aussi à de jeunes militants de la Résis­
tance en ville. Qu'ils aient reçu ou non 
un débUJt d'initiation miliitaire, on re­
prend entièrement en main leur forma­
tion depuis les: premiers rudiments, et 
on les forme pendant huit mois. Leur 
stage se décompose de la façon suivante : 

Un stage théorique de quatre mois au 
centre-école d'élèves-officiers, d'Uriage. 

Un stage pratique de deux semaines 
dans l'armée B. 

Un stage pratique de deux semaines en 
J,igne. 

Un stage pratique de trois mois dans 
une unitél de montagne. 

A la différence des écoles militaires 

Photo Lesage 

d'avant-guerre, le centre-école d'Uriage 
évite de limiter oon recrutement aux mi­
lieux d'origine bourgeoise des facultés 
et des classes préparatoires aux grandes 
écoles. On s'est basé surtout sur les apti­
tudes au commandement révélées au 
maquis,-dans les bataillons F.F.I. et dans 
la rélsistance en ville, pendant l'occupa­
tion allemande. Avant leur admission 
définitive, les candidats ont passé un exa­
men médical extrêmement sévère. Ils 
avaient été avertis d'avance que la vie 
d'élève-officier alpin serait extrêmement 
dure et que seuls les forts pourraient la 
supporter. Aussi y avait-il déjà une cer­
taine sélection dès le départ, et sur 75 
candidats 8 seuLement n'étaient pas clas-
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sés par le mtlldecin de l'école dans les 
deux premières catégories Hébert. Sur 
les 8, 6 ont été éliminés dès la première 
semaine au deuxième examen médical. 
L'examen médical n'était pas, bien enten­
du, 1a seule méthode de sélection. Les 
fiches individuelles des candidats com­
portent la notation ,précise des examens 
de français et de mathéma:tiques. Sur ce 
dernier point, on a essayé/ de ne pas être 
trop sévère et de tenir compte de la lon­
gue période d'inaction intellectuelle à 
la,qudle ont été contraints les jeunes de 
la Résistance au cours de ces deux der­
nières années: le prograll11me de mathé­
matiques du sitage de qua1re mois ne 
comprend d'ailleurs que les connaissances 
d'algèbre et de trigonométrie éiémentai­
res nécessaires à un officier d'infanterie. 

Une fois admis, les candidats sont ré­
partis en trois sections de vingt vivant 
chacune dans un châle1 de bois. Il y a 
eu, dans ce premier s•tage d'élèves--offi­
ciers, quelques sous-officiers du maquis 
assez âgés pour avoir fait leur service 
militaire et suivi autrefois les cours de 
P.M.S. ou même des pe1otons d'é[èves 
sous-officiers, et :pour avoir fait confir­
mer par l'expérience du maquis l'instruc­
tion militaire qu'ils avaient déjà reçue. 
Les instructeurs chefs de section dispo­
sent donc chacun d'un ou deux élèves 
auxiliaires dans certains exercices. Mais 
dans la vie de châlet, ces anciens rentrent 
dans le rang et obéissent comme les au­
tres au chef de chalet ; celui-ci change 
tous les huit jours pour qu'à tour de rôle 
tous les stagiaires puissent assumer des 
responsabilités et donner la mesure de 
leur aptitude à commander des camara­
des. A la fin de chaque semaine, le chef 
de chalet v.ient rendre compte au com­
mandant du centre de la façon dont il 
a rempli son mandat et il es·t invité à 
fai,re lui-même un bilan loyal des n'llls­
sites et des échecs de son commandement 
- à l'officier qui l'interroge de rectifier 
ce bilan et de donner aux stagiaires les en­
couragements, les punitions et les con­
seils qui lui permettront de faire lui­
même Les changements de conduite né­
cessaires. -

Au cours du premier mois, le pro­
gramme d'instruction générale est réduit 
à sa plus simple expression : 3 ou 4 heu­
res par semaine. li s'agit surtout, au 
début, de mettre en forme physiquement, 
les j.eunes stagiaires et de les accoutumer 
progressivement mais vigoureusement à 
une vie physique intense. Rien n'est épar­
gné pour cela : gymn•astique, épreuves 
sportives d'endurance, d'habileté, ou de 
vitesse, athlétisme, exercices de combat, 
marches en montagne, boxe, escrime, 
tous les moyens sont bons pour mettre 
les stagiaires en état de subir sans risques 
le régime des trois mois suivants. Une 
fois ce stade dépassé, ils pourront mener 
côte à côte un surentraînemerut militaire 
et intelle~tuel, 

Retour de patrou111e. 

Photo Riboud 

La vie dans le chalet. · \,ln 1ta9lalr• cire 1e1 chau11ure1, un autre fait un devoU·. 
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mais de leur apprendre à faire un rap­
port dense et précis, à penser clairement 
un ordre et à se montrer capable de 
l'expliquer oralement ou par écrit avec 
le maximum de netteté. D'autres matières 
seront aussi abordées : gélographie des 
frontières, notions sommaires S1Ur l'his­
toire de !,'unité française, notions sur 
l'état de la crise économique et sociale 
du XX' siècle, notions de psychologie des 
groupes et des masses indispensables à 
un futur chef et complètement négligées 
jusqu'ici par les écoles milita,ires fran­
ça•ises. 

Il s'agi,t, en un mot, de replacer !'Ar­
mée et la fonction de chef dans son con­
texte, d'éveiller des curiosités, de situer 
des perspectives, de faire de l'officier un 
élément vi'Van,t dans un vaste ensemble 
social et humain, en proie à un deve­
nir implacable. L'officier que l'on veut 
oréer au centre-école n'est pas un guer­
rier abs,trai1:. mais un citoyen armé capa­
ble d'adhc!rer avec force à son pays et 
à son siècle. 

Capitaine GAOOFFRE. 

Per radia, le chai de p■traullle rend campte •• P. C. de ■■ po11fl■ n. Phoio l•1ag• 

Dans le programme militaire, on a 
pâs grand soin de combler les lacunes 
des écoles d'avant-guerre en insistant 
sur tout ce qui concerne le combat rap­
proché, le tir instinctif, le combat de 
rues maison par maison, le corps à corps, 
les exercices de tir réel. D'autre part, le 
Centre entend préparer surtout les of­
ficiers alpins, e,t on multitPlie les instruc­
tions théoriques et les exercices pratiques 
relatifs aux choses de la montagne : géo­
graphie, alpinisme, sports de montagne, 
combats de harcèlement et embuscades. 
Une section sur trois se ~tialise dès 
la première moitié du stage en équipe 
d'éclaireurs skieurs et ,passera une grande 
pa,rtie d~ son temps sur les champs de 
neige du Recoin (à quelques heures de 
marche de Saint-Martiin-d'Uriage). Les 
deux autres sections feront moins de ski. 
maiis en compensation, elles iront faire 
périodiquement des exercices de vol à 
voile à Challes-les-Eaux par équipe d~ 
10. 

Le temps du stage est trop court, en 
fin de compte, pour permettre une for­
mation intellectuelle très poussée ; mais 
il y a un certain nombre de points sur 
lesquels on insiste tout spécialement : la 
topographie et le dessin panoramique (en 
liaison étroite av~c les exercices d'orien­
tation) et le Français. Pour cette der­
nière matière, il ne s'agit pas de donner 
aux stagiaires des notions de littérature, 
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GUERRES 
I. - Originalité de l'élan de libération 

de 1944, 

Peu de guerres ressemblent à telles que 
les Français ont menée en 194'.. Et 11 ne 
s'agit pas seulement è.es conditions ma­
térielles. 

Cela n'a pas été la guerre d'une armée 
de métier, que le pays regarde en spee­
tateur payant la défaite ou même la vic­
toire, ni même la guerre d'une armée 
nationale utilisant les cadres de l'armée 
permanente ( comme les réservistes de 
1914-18). Il y a peu d'exemples si nets 
d'une guerre sortie des profondeurs de 
la nation et menée par la volonté natio­
nale. Ces volontaires de 1944, non- seu­
lement nulle force humaine ne les pous­
sait à agir, mais tout les retenait: la 
prudence, la police ou les ordres du 
u gouvernement n. Pour affronter une sé­
rie exceptionnelle de risques, il a fallu 
un élan extraordinaire. C'est cela qui 
fait la rareté de la guerre de 1944. 

Dans le passé, cet élan moral a par­
fois été inspiré par la foi religieuse : 
les premières croisades voulaient mettre 
fin au sacrilège du tombeau du Christ 
possédé par des Infidèles. D'autres fois, 
c'est un désir de conquête et de domina­
tion né d'une croyance dans la supério­
rité de la religion (cônquête arabe) ou 
de la u race élue n (armée allemande de 
1939). Mais l'élan de 1944 n'a qu'un très 
petit nombre de précPdents : 

(1) Conffrence faite à l'Eco'e de C•Llres d'Uriaae 
par M. Rolland. 
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Libtlrer le territoire de son pays, en­
vahi par des ennemis détestés, mais en 
même temps sentir que cette libfration 
nati&nale n'est que le prélude d'une libé­
ration plus vaste encore, qui dPpasse le 
point de vue militaire, et permettra de 
continuer ou de reprendre la marche 
vers le progrès social et humain, c'est 
un tltat d'esprit que nous trouvons deux 
fois en France en 1793 et en 1870, et une 
fois en Hussie après 1917. 

II. - L'élan national français: 1792-93, 

En 1792, la France est occupée depuis 
trois ans à sa révolution. A cette date, 
cette révolution est loin d'être terminée. 
L'idéal de liberté et d'égalité n'est pas 
-encore réalisé, mais la France s'est déjà 
tellement transformée, elle a déjà pri!\ 
tellement d'avance sur le reste du mon­
de, qu'elle peut écrire à bon droit sur 
ses poteaux frontière : " ici commence 
le pays de la liberté ». 

Son idéal de fraternité ne s'arrête pas 
aux frontières, et c'est en toute sincé­
rité qu'en 1790 son assemblée u a déclaré 
la paix au momie "-

Cependant, et d'une façon indissolu­
ble, sa paix intérieure et sa paix exté­
rieure sont menacées: au dedans, les 
ennemis de la Révolution soutenus par 
l'extérieur, aident le roi à freiner les ré­
formes; au dehors, les partisans des an­
ciens privilèges trouvent un appui finan­
cier et militaire auprès des souverains. 
Ceux-ci sont prêts à intervenir; ils ..crai­
gnent la contagion révolutionnaire, se 

DE LI 
figurent que la France est affaiblie el 
sont dPcidés à en profiter à la fois pour 
rtltablir l'ancien régime et pour annexer 
des provinces. 

Les Français, au contraire, sont con­
fiants dans leurs forces et pensent que 
les peuples opprimés attendent d'eux le 
signal de la libération. Aussi, ce sont 
les Français eux-mêmes qui déclarent la 
guerre. 

Mais ils sont loin de pouvoir la faire. 
Leur armée régulière est complètement 
désorganisée par l'émigration tle nom­
breux o!flciers et par la tiédeur de ceux 
qui sont restés et dont beaucoup trahi­
ront à mesure que la révolution progres­
sera. Il y a bien une garde nationale, 
mais Jusqu'ici elle n'a servi qu'à la pro­
tection intérieure de la Révolution. Celle­
ci va-t-elle s'effondrer? 

En réalité, les adversaires si sûrs d'eux­
mêmes n'ont pas compris l'esprit nou­
veau né en France. Pour la première 
fois, c'est une guerre qui intéresse per­
sonnellement chaque Français: désor­
mais, le pays est à eux, y toucher, c'est 
toucher à leur bien propre, et non plus 
au domaine du roi ; et la défaite les obli­
gerait à renoncer à toutes les conquêtes 
qui. ont fait d'eux des hommes libres, à 
redevenir des u esclaves "· 

• C'est l'esprit qui anima la Marseillaise: 
u C'est nous qu'on ose méditer 
u De rendre à l'antique esclavage ! ... n 

et peu après le Chant du Départ: 
« Le peuple souverain s'avance u. 



On le vit bien lorsque les dangers se 
précisèrent: le gouvernement fait appel 
à la Garde Nationale, mais celle-ci avait 
un recrutement limité (car il fallait, 
pour entrer dans cette gari:le, s'équiper 
à ses frais). En fait, beaucoup de pa u­
vres s'enrôlèrent, revendiquant le droit 
d'être soldats alors qu'ils n'étaient pas 
encore des citoyens complets, et luttant 
pour une révolution qui pour eux était 
encore à faire. Et quand la Patrie fut 
déclarée en danger, tous les Français 
devinrent à la fois électeurs et soldats, 
tant les sorts des réformes intérieures 
et de la liberté nationale sont lii'>s. 

C'est cette armée de volontaires qui va 
rencontrer l'armée mercenaire prus­
sienne à Valmy. Deux mondes se heur­
taient et ce fut la première "ictoire de 
la première armée nationale. Le 14 juil­
let avait sauvé la Révolution au dedans, 
Valmy, en libérant le territoire, sauve à 
nouveau la Révolution, et dès le lende­
main, dans une France rassurée, la Hé­
publique est proclamée. 

En 1793, la situation est redevenue très 
grave, plus grave même qu'en 1792, 
Sept armées ennemies envahissent la 

soldats. Et cette troupe supporte toutes 
les privations (20.000 hommes de l'armée 
du Hhin sont sans souliers), la disci­
pline (et pourtant les chefs sont élus). 
Leur idéal est une telle force que Je 
gouvernement, par l'amalgame essaie 
d'inspirer les restes de l'armée· rPgul!ère. 
Et partout il y a ,m tel élan, un tel 
esprit d'offensive et d'audace, que Car­
not peut renouveler tout l'art dP la 
guerre, et battre tous les ennemis. 

Plus tard, cet idéal va s'obscurcir et 
même disparaitre en apparence ; cela est 
dù à l'attrait des conquêtes, au prestige 
d'un général habile. De son côté, la na­
tion se désintéresse d'une armre qui ne 
fait plus corps avec elle, et les combats 
n'ont plus de répercussion sur une révo­
lution stoppée par Napoléon. Pourtant, 
tet idtlal n'est pas mort. Au moment des 
revers, quand la guerre revient en 
France, Napol0on est tout surpris de re­
trouver vivant l'esprit 89-93. Mais 11 
repousse cette offre du pays, qui se désin­
téresse dès lors du sort de l'empire et dP 
la guerre. La défaite est inévitable. 

Mais cette première guerre nationalP 
avait montré l'énorme force morale qui 
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France. Pendant ce temps, à l'intérieur, 
c'est la vie chère, la disette, et de nom­
breuses régions se soulèvent, au point 
que, pendant le « tragique (>té 93 11, 2/5' 
seulement des départements obéissent 
encore au gouvernement. C'est alors la 
levée en masse, la nation entière combat 
ou travaille pour la guerre, et, trois mois 
plus tard, toutes les insurrections sont 
écrasées, toutes les armées ennemies 
sont chassées et l'offensive victorieuse 
s'apprête à franchir les frontières. 

Quelle est donc cette armée capable de 
tels exploits? Elle est formée d'hommes 
ordinaires, venus de toutes les classes 
avec leurs qualités et leurs défauts. lls 
ne sont pas toujours des héros; des dé­
bandades et des paniques se produisent 
souvent; ils ne sont pas de petits saints ; 
ils savent s'enivrer et piller, comme en 
Belgique Furnes. Mais ils ont tous un 
idéal puissant. Ils savent pourquoi ils se 
battent, et ils ne s'intéressent pas seu­
lement à la vie de leur secteur, ils vi­
brent à tous les progrès de Ia Révolution, 
dont ils voient constamment auprès 
d'eux les déléguPs. Et après chaque dé­
faillance, le gouvernement ne se décou­
rage pas. car il sait qu'en s'adressant à 
l'idéal des troupes, il obtient tout ; les 
les mêmes troupes qui s'étaient battuPs 
et déshonorées à Furnes, se cotisent pour 
rembourser leur pillage et prennent d'as­
saut le camp retranché de Maubeuge, 
dont le défenseur avait dit: « s'ils pren­
nent Maubeuge, je me fais rl>publicain n. 

u Il le sera donc », avaient répondu les 

nait de l'union de la nation et de l'ar­
mée dans un idéal commun. 

Ill. - L'élan· manqué de 1870, 

En 1870, les Français tentent le même 
sursaut de patriotisme et essaient dt> 
sauver leur pays au nom de la Hépu­
blique. 

A l'automne de 1870, la situation pa­
raissait désespérée. Un mois de combat 
avait suffi pour faire disparaitre l'ar­
mée ilnptsriale, anéantie, prisonnière ou 
encerclée. Paris est bientôt investi. 

C'est alors que le nouveau gouvernP• 
ment proclame la guerre de libération. 
Un immense effort groupe des centaines 
de m:Jliers d'hommes qu'il faut, non seu­
lement équiper et armer, mais instruire. 
entraîner. Une seule chose peut donner 
une âme à cette armée, c'est l'idfal ré­
publicain. Gambetta s'y emploie, et m(l­
me des c·he!s non républicains, commC' 
Chanzy, se rendent ~ompte que le salu1 
ne peut venir que de là, et prennent 
loyalement parti. Par contre, Trochu, 
par méflance pour son armée populaire, 
ne tente rien de sérieux pour drbloquer 
Paris, assiégé cependant par des troupes 
trois fois moins nombreuses, et la capi­
tulation de Bazaine à Metz, libérant les 
meilleurs soldats al~mands, entraine la 
défaite française. En outre, le rôle du 
matériel est beaucoup plus grand qu'en 
1792, et l'Allemagne est devenue une 
grande puissance industrielle. 

Mais la défaite a aussi des causes mo­
rales. L'idéal républicain manquait de 

force. Après 18 ans de dictature, il ne 
représentait plus grand'chose, les esprits 
n'y étaient pas préparés, ne voyaient 
rien de précis dans l'idée républicaine. 

Seule la population de Paris y avait 
étP sensible. Son sentiment de patrio­
tisme exaspéré se traduit par le soulè­
vement de la Commune ( dont le nom 
évoquait 93), mais la province ne com­
prit pas. Bismark comprit davantage 
puisqu'il libéra avant la paix 100.000 sol­
dats pour dompter Paris. Libération 
manquée, révolution parisienne man­
quée.L'élan social de la France était 
brisé pour de longues années. 

IV. - L'élarl' victorieux de la Russie So• 
vlétique. 

La llussie, après 1917, cumule les dif­
ficultés de la France de 92 et de 70 ... 
Quatre ans d'une guerre très meurtrière 
ont dt>cimè l'armée, anéanti son esprit 
combatif et achev(> la ruine économique 
du pays. Malgré la signature de la paix 
avec l'Allemagne, les troupes allemandes 
ont continué leur avance de la Pologne 
jusqu'à la Crimée. Les populations de 
l'Ouest sP soulèYent, depuis la Finlande 

• 
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Jusqu'à l'Ukraine. A l'intérieur, la bour­
geoisie, très peu importante en Hussie, 
mais qui avait fait la première révolu­
tion, avec Kerenski, ne peut pas grand' 
chose contre la révolution bolchevik de 
Lénine, mais la noblesse, très nombreuse 
et influente et qui formait les cadres de 
l'armée, offre une forte opposition, ellP 
groupe sur les frontières des armPes 
contre-révolutionnaires, qui attaquent du 
nord, de l'ouest, du sud et de l'est. Ces 
armées seront aidées, dès la fin de la 
guerre mondiale, par des contingents 
alliés. 

Ces difficultés paraissaient insurmonta­
bles. Mais peu de gens connaissaient 
aussi- bien l'histoire de France que les 
révolutionnaires russes. C'est là que Lé­
nine et ses amis s'étaient instruits. C'est 
de ses leçons qu'ils avaient prrparé leur 
action. 

Lénine savait qu'une rt',volution a be­
soin de cadres; les cadres furent formPs 
dans l'action illégale qui pri>cMa la 
guerre. Il savait aussi qu'une révolution 
ne peut triompher que si elle sait pas­
sionner lt1s masses sur son sort. Or. en 
1917, le peuple russe veut la fin d'un con­
flit sans intérêt pour lui. Les ouvriers 
russes ont des revendications pri>tises, 
comme leurs camarades d'oc<.:ident. Mais 
l'énorme majorité des Russes était for­
mée de paysans, extrêmement malheu­
reux sur des terres très insufflsantes 
pour leur nombre croi11sant. Le pro­
gramme révolutionnaire sera dès lors 
très simple : pour les soldats, la paix ; 
pour les ouvriers, la nationalisation des 
usmes; pour le paysan, la terre. 
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Mais comment lutter? Comment pro­
mettre la paix à l'armée et aussitôt la 
lancer dans un nouveau combat? Au dé­
but 'e nouveau régime ne dispose que des 
mil!ces ouvrières, encadrées et formé 0 s 
dans l'usine, et qui avaient fait la révo­
lution. Puis très vite, un miracle appa­
rent se produit. Ces soldats démoralisés 
qui avalent quitté d'eux-mêmes leur régi­
ment, vont reprendre volontairement la 
lutte. Que s'est-il passé? Ces hommes qui 
sont rentrés dans la vie civile se sont 
retrouvés au contact avec la réalité du 
champ ou de l'usine. Ils ont compris ce 
que le nouveau rl'>gime leur apportait 
pour le présent et plus encore pour l'ave­
nir. Ils ont vu leurs espoirs menacés par 
une coalition d'armées contre-r1'volution­
naires et l'>trangères, la nouvelle guerre 
leur apparait juste. :\ tôté des gardes-rou­
ges l'armée rouge surgit. D'abord peu 
nombreuse, elle est obligée à des voyages 
interminables pour faire face au danger. 
Elle lutte dans des conditions encore bien 
pires que les volontaires français de 92. 
Mais l'esprit est le même, l'idéal révo­
lutionnaire est maintenu par les commis­
saires politiques, successeurs de nos re­
prt'•sentants en mission, et en 1921, la 
Hussie est libre : c'est-à-dire que son 
territoire est libt'>rl'>, et qu'à l'intrrieur 
elle a désormais la possibilitl'> de pour­
suivre sa révolution. 

• 
LES CONDITIONS DE SUCCES D'UNE 

QUERRE DE LIBERATION 

Les conditions matérielles sont impor-

tantes. Il faut 11videmment à l'armée une 
préparation technique suffisante. 

En 92, les envahisseurs mirent des mols 
à s'ébranler laissant ainsi un précieux 
répit aux volontaires. 

En Hussie, les prèmières troupes rou­
ges cédèrent du terrain pour gagner du 
temps. 

En 70 au contraire, à peine formés, les 
Francs-Tireurs turent jetés dans de gran­
des batailles contre des troupes aguerries 
et en plein i>lan offensif. 

Mais les conditions morales sont plus 
importantes encore : pour bien se battre, 
une armcle doit saisir pourquoi elle se 
bat et la victoire ne doit pas signifler un 
simple retour au passé, elle doit per­
mettre la continuation de la marche en 
avant. C'est dans l'avenir et non dans le 
passé, qu'on trouve la force du sacriflce. 
Il faut avoir la certitude que chaque sa­
criflce enlève un obstacle. 

Pendant la révolution française comme 
pendant la révolution russe, c'est un 
pays en pleine marche qui doit se dé­
fendre. Dans les deux cas, l'idéal de la 
nation et l'idéal de l'armt'e se confon­
dent. Cette union, condition de la vic­
toire, n'est possible que dans une marche 
en avant. 

En 19H, libérer la France, c'est libé­
rer son sol, c'est aussi rendre le peuple 
français libre de construire son armée 
comme il l'entend. D'ailleurs la France 
est peut-être le seul pays au monde qui 
puisse retrouver au plus profond de son 
passé la tradition de la lutte pour un 
avenir libre. 



ILLUSTRATION DE G. MANILLIER 

Nous préférons que ce chant soit anonyme, il appartient ainsi à tous les 
Francs-Tireurs. Il doit être chanté sur un rythme pesant et martelé. Les 
nuances, pour n'être qu'indiquées, en ressortiront plus fortemt?nt. 

Ami, entends-tu 
Le voJ noir des Corbeaux 
Sur nos plaines ? 

Ami. entends-tu 
Les cris !ilourds du pays 
Qu'on enchaîne ? 

Ohé, Partisans, 
Ouvriers et Paysans, 
C'est l"alarme ! 

Cc soir l'ennemi 
Connaitra le prix du sang 
Et les larmes 

Montez de la mine. 
Descendez des collines, 
Camarades. 

Sortez de la paille, 
Les fusils. Ja mitraille, 
Les arenades. 

Ohé, Jes tueurs, 
A la balle ou au couteau, 
Tuez vite ! 

Ohé, saboteur, 
Attention à ton fardeau. 
Dynamite 1 

C'est nous qui brisons 
Les barreaux des prisons 
Pour nos fr~res. 

La haine à nos trousses 
Et la faim qui nous 1>ousse. 
La misère ... 

Il y a des D•Y• 
Où les gens, au creux du lit, 
Font des rêves 

Ici, nous, vois-tu, 
Nous, on marche et nous on wc, 
Nous, on crève 

Ici chacun sait 
Cc qu'il veut, cc qu'il fait 
Quand il passe ... 

Ami, si tu • mbes 
Un ami son de J'ombre 
A ta !)lace. 

Demain, du sana noir 
S~chcra au Krand soleil 
Sur les routes. 

Sifflez, compaanons ... 
Dans la nuit, la liber!~ 
Nous écoute. 

(Un couol~t stffli). 



L'ÉVOLUTION SO(IALE EN ANGLETERRE 
de 1940 

C'est à titre d'in•formation que nous 
donnons ce résumé d'une conférence faite 
par une personnalité britannique, Sans 
contester les chiffres ni aucune des don­
nées intéressarvles de cet exposé, nous 
sommes loin de partager ses manières 
de voir et son optimisme. Le nivellement 
alimentaire et la généralisation du capi­
talisme ne sont peut-être pas la meilleure 
façon de résoudre le problème social. 
Bien des maux paraissent à l'auteur gué­
ris, qui ne sont sans doute qu'en·dormis, 
Nous donnons cependant au lecteur à 
titre de document et de témoignage cette 
note, où il trouvera certainement à pui• 
ser. 

1 o Mol,lllsatlon de Ioules 
les ressources humaines. 

Le chômage qui était avant-guerre la plaie 
de l'Angleterre a complètement disparu. En 
outre dix millions de femmes travaillent 
maintenant. Tout ~st subordonné à la guerre: 
les industries qui ne lui étaient pas essen­
tie!les ont été éliminées. Chacun travaille 
d'arrache-pied, car chacun sait qu'il travaille 
pour la guerre, 

Les résultats matériels de cette mobilisa­
tion sont les suivants : 

a) Malgré ses 10.000.000 de soldats l' Angle. 
terre produit plus qu'avant-guerre. Le revenu 
national a augmenté de 10 à 15 %. 

b) La situation de la classe ouvrière s'est 
améliorée par rapport aux autres classes ; 
non pas tant à cause de l'augmentation de 
salaire à peu près égale à celle <les prix que 
par suite du travail de tous les membres de 
la famille. 

Effet sur la psychologie ouvrière : 
Tout le pays a accepté librement d'être 

mobilisé pour un grand effort national. Les 
masses sont déterminées à agir pour que l'é­
conomie soit dirigée demain pour <les buts 
de paix comme elle l'est aujourd'hui pour des 
buts de guerre, afin qu'on ne retombe pas 
dans le chômage d'avant 193q. 

2o Rationnement. 
Organisé depuis le début, de la guerre, il 

assure à tous le nécessaire 'pour une vie sim­
ple et saine. La consommation du lait est 
plus grande qu'avant-guerre. Le marché d'un 
certain nombre d'objets de luxe est demeuré 
libre afin <l'assurer l'absorption du pouvoir 
d'achat des riches. Il n'y a pas de marché 
noir et le Ministre du ravitaillement est le 
plus populaire de tous les ministres. 

Ce rationnement a introduit un esprit d'éga. 
lité dans la communauté anglaise et maintenu 
un excellent état de santé général. 

30 % des dépenses de la classe ouvrière por­
tent sur des objets rationnés et tarifés. Cer­
tains d'entre eux sont à un taux inférieur au 
prix de revient, la différence étant supportée 
par l'Etat. 

3° Pollllque flnanclfire el lmp6ts. 
En 1943, l'Angleterre dépense pour la guer­

re 15.000.000 de livres par jour. Par rapport 
à avant-guerre le budget est sextuplé. 

Augmentation des impôts sur le revenu. 
Ils prélèvent 50 % sur les revenus qui dé-
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à 1944 

passent 3oc livres par an. Pour la première 
fois dans 1'4istgire d'Angleterre, ils touchent 
la classe ouvrière, Au-dessus de 2.000 livres 
de revenu il y a une surtaxe de 80 %. Un 

eimpôt supplémentaire frappe les profits qui 
dépassent le taux moyen des profits d'avant­
guerre. 

Augmentation des impôts indirer/s 1ur le 
tabac, bière, etc ... 

Par suite de ces diverses mesures, la plus 
grande partie de l'effort de guerre est payée 
au jour le jour. L'inflation est donc évitée. 

Le résultat le plus important est la créa. 
tion d'une société égaiitaire. Personne ne peut 
gagner plus de 3.000 livres par an ; entre 
riches et pauvres la différence ne va pas de 
1 à 10. 

Deuxième résultat : une nette prise de 
conscience par la classe ouvrière de ses de­
voirs envers l'Etat. 

4o Epargne. 

Il y a plus d'nrgent en circulation qu'avant­
guerre et d'autre part pas de possibilité de le 
dépenser, d'où la nécessité de l'épargne. Celle. 
ci constitue un immense mouvement national 
organisé et en faveur duquel s'exerce toute 
une propagande. Sept milliards de livres ont 
été épargnés, plus de la moitié de cette somme 
est constituée par de petites épargnes. Tout 
le monde est ainsi devenu capitaliste, ce qui 
est un élément de stabilité. 

Sur un budget de 6 milliards de livres, 3 
milliards et demi sont couverts par l'impôt, 
le reste par l'épargne, par les empruts na­
tionaux et par la mobilisation d'une partie 
des avoirs britanniques à l'étranger. 

En moyenne, sur un salaire de 100 livres 
par an, 45 sont employées pour la consomma­
tion, 36 perçues par l'impôt et 19 épargnées. 

En 1936, sur 100 liHes, 71 allaient à la 
consommation, 2,1 en impôt et 6 en épargne. 

Depuis la guerre, la consommation a été 
réduite d'environ 30 %, C(' qui explique qu'on 
ait pu éviter l'inflation. 

La hausse des prix qui a eu lieu presque 
entièrement au début de la auerre n'a pas 
dépassé 40 %. Les prix sont fixés depuis 1902 

et l'augmentation a été moins forte pour les 
objets de première nécessité. 

5° Relallons entre patrons el ouvriers. 

Comment soutenir cet effort continuel en 
évitant les conflits et les grèves ? D'août 1930 

à aoùt 1943 il y a eu par suite de grèves 

iffAfTITION MOYENNE 
dun budjet annuel de 100 livres 

el\ 91\ 

X 1936 194.f 

• 

5.000.000 de jpurnées de travl!il perdue§. 
contre 37.000.000 pour la période équivalente 
de la guerre de 1914-1918, la perte de tra­
vail pendant cette guerre représente en 
moyenne une demi-heure par ouvrier et par 
an. 

Les patrons ne peuvent renvoyer un ouvrier 
sans l'autorisation gouvernementale. 

L'ouvrier a le sentiment que c'est la guerre 
et que l'hitlérisme menace le mouvement ou. 
vrief autant que le pays. 

Chacun sent donc qu'il travaille non pour 
le patron mais pour la défense de l' Angle­
terre et pour sa conception de vie. 

Rôle remarquable joué par les syndicats. 
Le gouvernement est un gouvernement de 

,~ coalition. Le ministre du travail est un syn­
dicaliste et les travailleurs sentent qu'ils 
sont représentés partout. 

Développement des comités mixtes de pro­
duction dans les usines. Les ouvriers élisent 
leurs représentants. Ces comités sont habilités 
pour arrêter non seulement les questions so­
ciales m;iis aussi les questions de production. 
Ils peuvent discuter des salaires. Il faut noter 
toutefois que cette dernière question leur 
éch:ippe plutôt parce qu'elle est réglée sur 
un plan plus général entre les représentants 
des patrons, des syndicats et du Gouverne­
ment. 

Ces comités mixtes existent dans toutes les 
usines de l'Etat et dans un nombre toujours 
croissant d'industries particulières. Ils ne sont 
pas imposés obligatoirement par une loi mais 
sont le fruit de l'empirisme britannique qui 
en a reconnu la nécessité et la bienfaisance. 

On assiste ainsi à une démocratisation pro­
gressive des usines, puisque la démocratie 
est le régime qui assure le contrôle du pou­
voir par le peuple, dans notre civilisation 
industrielle il ne peut y avoir de véritable 
démocratie s'il n'y a pas de contrôle du peu­
ple sur l'industrie. Le contrôle politique est 
de moins en moins suffisant pour assurer la 
véritable démocratie. 

6° Les femmes. 

Nous avons vu que 10.000.000 de femmes 
sont enregistrées dans les usines, les services 
sociaux, les services auxiliaires de l'armée. 
9 sur 10 des célibataires de 19 à 45 ans tra­
vaillent et une sur quatre femmes mariées. 
Dans leur personnel, les usines aéronautiques 
emploient 40 % d'ouvrières. Il y a des fem­
mes qui occupent des postes très importants 
dans les ministères ou dans l'industrie. 

La femme britannique a de plus en plus 
conscience de son rôle dans la société, de 
son égalité avec l'homme. 

En 1918, les femmes ont acquis le droit 
de vote. Elles acquièrent maintenant des 
droits sociaux et économîques. 

Ainsi l'Angleterre en guerre s'est-elle nette. 
ment engagée dans la voie de l'économie di­
rigée et de la mobilisation intégrale des forces 
nationales. Cela ne va pas sans poser d'im­
menses problèmes pour demain : 

- problèmes économiques : il s'agira au 
lendemain de la paix de trouver des débou­
chés nouveaux à une industrie toute entière 
tournée vers la guerre. Il est vrai qu'il y 
aura du travail à faire en Europe, ne serait-ce 
que pour reconstruitre les 4 millions de mai­
sons qui sont déjà détruites. 

- problèmes humains : il s'agira de ren­
dre un sens à la vie humaine monopolisée 
par la guerre, oe lui trouver, à elle aussi, 
des débouchés nouveaux. D'où la nécessité 
d'une réforme de l'éducation . 



C
'EST au XIII" siècle que prit nais­

sance l'activité industrielle de Saint­
Etienne, mais jusqu'au milieu <lu 

XVIII" siècle, elle demeura incohérente. En 
1764, une réorganisation technique, limi­
tant le nombre des modèles, donna d"excel­
lents résultats. La Société devint Manu­
facture Royale. Dès lors toutes les pé­
riodes de production ir.tensive qu'elle· con­
naîtra coïncideront avec les périodes mi­
litaires les plus importantes de notre his­
toire. Saint-Etienne, peut-on dire, travailla 
toujours pour la victoire. 

En 1789, la Manufacture Natior.ale 
- M. A. S. - fournit des armes aux 
soldats de la Révolution. Aujourd'hui, 
elle travaille fébrilement pour l'armée nou­
velle, qui englobe les F.F.I. avec leur 
jeune ardeur. 

Dans l'intervalle, en 1918, 14.000 ou­
vriers fabriquèrent des fusils, des mitrail­
leuses, des freins pour notre 75. Puis, 
vmt la période difficile de l'après-guerre, 
pendant laquelle le chiffre des ouvriers 
tomba à 1.200. Mais cette inertie n'était 
qu'apparente : on perfectionnait, on créait 
des prototypes. Les autorités militaires 
compétentes adoptaient le fusil à répéti­
tion modèle 36, le pistolet automatique 
7 /65 et le pistolet mitrailleur. 

La M .A.S. avait également présenté 
une mitrailleuse 8 mm. plus maniable que 
la Hotchkiss, difficile à transporter en ni­
son de son poids. Mais les crédits firent 
défaut pour leur fabrication en grande sé­
rie et, en 1939, il fallut procéder à une 
complète mise en train. 

Des projets d'agrandissement furent, à 
ce moment, envisagés et partiellement réa­
lisés, qui permirent à 11.000 ouvriers de 
forger chaque mois 25 à 30.000 armes 
pendant la période 1939-1940. 

Une commission ennemie s'installa à la 
M.A.S. en 1942, pour la diriger et la 
contrôler. Aussitôt, une entente tacite 
s'établit entre la Direction, les cadres et 
les ouvriers pour organiser le sabotage sur 
une vaste échelle. Les pièces du fusil al­
lemand K 3 furent particulièremen! visées. 
Une lettre de Berlin, émanant du Con­
trôle Industriel de la « Grande Europe >> 

protesta avec véhémence contre << l'inertie 
et les négligences qui étaient à la base de 
la mauvaise fabrication >>. 

PhnlD Ecl;tion S.w• 

SAINT-ÉTIENNE FORGE LA VICTOIRE 

A la Manufacture, d'habiles excuses 
- ajoutées à la lourdeur germanique -
permirent aux ouvriers d'éviter de fabri­
quer des pièces pour l'industrie de guerr1: 
H Il leur manque toujours quelque chose >>, 

d;saient les Allemands. Par contre, cha­
cun, du même coeur, pensait à I' aveuir et 
les techniciens mettaient au point des piè­
ces de précision que seuls les Boches fa­
briquaient jusqu'alors. En grand secret, et 
pour débarrasser leur pays du joug de ) 'op­
presseur, 1 e morne 1t venu, les ouvriers 
produisirent ces pièces ... 

Puis l'épopée commença. Saint-Etienne 
fut libérée le 19 aoilt. 

A ce moment, la situation de la Manu­
facture n'était guère favorable. Mais pour 
tous les travailleurs de Saint-Etienne, 
c'était u:-.e question d'honneur d'assurer 
une reprise rapide de la production. 

Fournir des armes est tout autre chose 
que pr0céder à une livraison d'ordre com­
mercial. Tous le comprirent. Et pourtant, 

on se trouvait en présence d'usines par­
tiellement dévastées par les bombardements 
et dont le matériel avait été détérioré. 

Le Commandement militaire local, se 
préoccupant immédiatement du problème, 
créa u;1e section spéciale avec les lieute­
nants Humbert et Girin. La direction de 
la Manufacture prit, en plein accord avec 
lui, les mesures les plus urgentes. Cette 
section de I 'Armement fut chargée de met­
tre tout en oeuvre pour assurer la reprise 
rapide des fabrications interrompues, en 
ce qui concerne, au moins, les armes pou­
vant être cor,struites dans un court délai. 

L'ardeur et l'intelligence ne firent pas 
défaut. Sous l'occupation, des prodiges 
avaient été accomplis. Entre mille exem­
ples, il faut signaler qu'à Saint-Etienne 
2.000 tonnes de blindage avaient été ca­
mouflées, malgré la surveillance des Bo. 
ches et qu'à Gravanches, grâce au magni­
fique courage du directeur et de cinq hom­
mes - pour lesquels des citations ont été 
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La ■u■rr■ n 1 ■1f pas qu'une e1ffalr■ cl"hom111e1. 
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proposées - le dépiégeage et le déminage 
de tous les stocks d'armes et de munitions 
a pu être réalisé au moment même où tout 
allait sauter. 

A Saint-Etienne, il fallait rassembler le 
plus possible de matériel pour faciliter la 
conduite des opérations de harcèlement 
contre les troupes allemandes qui remon­
taient la vallée du Rhône et qui ne cessè­
rent que le 3 septembre. 

L'élan fut magnifique : le 21 août, les 
ateliers étaient déserts ; le 22, chacun 
était à son poste ; le 23, des grenades 
cc sortaient ». 

Il n'était pas encore possible de fabri­
quer des armes de guerre proprement di­
tes, mais chacun comprit qu'il fallait pa­
rer au plus pressé et donner des moyens 
d'attaque et de défense à ceux qui pour­
suivaient sur les routes l'ennemi désemparé. 
En quelques jours, plusieurs milliers de 
fusils de chasse, 100.000 cartouches che­
vrotines, plusieurs centaines d'armes de 
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guerre et un millier de grenades furent li­
vrés. 

c~ résultat étonnant ne put être obtenu 
que grâce à une collaboration étroite entre 
les différents organismes de la Résistar:ce 
et les directeurs de fabriques, mais surtour 
à l'ardente volonté de la population ou­
vrière. 

Une dizaine de milliers d'ouvriers tra­
vaillaient à la M.A.S. et 1.500 à la Manu­
facture d'armes et de cycles. 

Mais toutes les communications étaient 
coupées - on sait qu'il en fut air.si pen­
dant plusieurs semaines - et il ne pouvait 
être question d'attendre les ordres du pou­
voir central. Le directeur de la M .A.S. 
prit alors contact avec le Comité de Libé­
ration Départementale, avec l'Etat-Major 
de la XIV• Région et avec la Première 
Armée et décida de reprendre toutes les 
fabrications possibles. De son côté, la Ma­
nufacture d'armes et de cycles s'entendait 
avec la M.A.S. et mettait immédiatemer:et 
en cours de fabrication les revolvers qui 
étaient sa spécialité. Les pièces dissimulées 
étaient rapidement montées. 
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On ne fera jamais assez l'éloge des tra­
vailleurs stéphanois. Un simple fait éclai­
rera leur état d'esprit à ce moment : peu de 
temps après la libération, on fit circuler 
dans les rues de la ville la première pièce 
de 105 d'une série commandée par les 
Allemands et dont ils n • avaient pu obtenir 
livraison. 

Ainsi, il fallait d'abord assurer une re­
prise rapide. Ce fut fait sans retard. A pré­
sent, il faut améliorer non seulement la 
production - ceci pour l'immédiat -
mais encore la condition &ociale des travail­
leurs - ceci pour le futur. 

Le 25 novembre dernier, une réunio 
groupait à la préfecture de la Loire tous 
les représentants des usines de l'Etat, tous 
ceux des entreprises privées ainsi que les 
représentants des ouvriers. L'objet de celte 
réunion était simple : augmenter la produc­
tion. 

Il est pleinement atteint, puisque actuel­
lement la cadence de sortie des fabrica­
tions à la M.A.S. augmente chaque mois. 

D'autre part, la Subdivision de la Loire 
a fait effectuer le recensement de tous les 
moyens dont dispose l'industrie privée dans 
le département. Ce sont d'ailleurs les in­
dustriels eux-mêmes qui s • empressent de 
faire connaître leurs disponibilités. Le ré­
sultat senr communiqué à la M .A.S. afin 

de mettre tout le matériel possible à la 
disposition des fabrications de guerre. 

Le directeur de la M.A.S., le colonel 
de Vals, nous a confinné, en termes émou• 
vants, la bonne volonté et l'effl'Jrt inlassa-

Aw•• qu•I cl•11r d• bl•n fair•, c• J•une 1p6clall1fe 
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ble de tous en vue d'augmenter el d' amé­
liorer la production. 

De leur côté, les délégués de la C.G.T. 
et des syndicats chrétiens ont été unanimes 
à proclamer leur résolution et celle-ci ne 
s'exprime pas seulemnt en paroles. Les 
actes suivent. C'est ainsi que les syndicats, 
les cadres groupés dans l'U.C.I.F. et la 
direction ont tous des représentants au sein 
d'un organisme jeune, le Conseil de la 
Production, au nom éloquent, qui prend 
toutes les initiatives nécessaires pour accroî­
tre le rendement et améliorer la vie des 
ouvriers. Il a lancé des manifestes appe­
lant au travail intensif cadres et ouvriers 
pour armer nos soldats déjà victorieux. 
Des sanctions ont également été prises. 
Les ouvriers suivent les chefs de leurs syn­
dicats et le Conseil de la Production. Ils 
ont parfaitement compris la nécessité de 
l'effort qu'on leur demande. 

L'un d'eux nous déclarait : « Bien sûr, 
il faut travailler. J'ai un fils en Maurienne. 
Mon aîné a été assassiné par la Gestapo 
et il faut bien donner des armes aux F.F.I. 
pour le venger >>. 

Hier, à l'usine, sous l'occupation, on 
comptait 17 % de blessés parmi le person­
nel. Aujourd'hui 1 % . Ces chiffres se 
passent de commentaires ... 

Le Conseil de Production a essayé de 
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n EKEfflPLE de l'EFFORT de GUERH 
------ Su,le el lin------

constituer des équipes de huit heures se re­
layant sans interruption, mais cette formule 
- dite des u trois postes» - n'a pas don­
né de bons résultais, car il faut reviser fré­
quemment les machines qui, pendant qua­
tre ans ont été, volontairement, mal entre­
tenues. 

Sur le plan social, la M.A.S. distribue 
7.500 repas par jour dans ses cantines et 
s'efforce de faciliter la vie des travailleurs. 
Mais les pouvoirs publics doivent veiller, 
eux aussi, à ce que les ouvriers soient logés 
et nourris convenablement, à ce que les 
soins nécessaires soient donnés à leurs en­
fants et aussi à ce qu'ils disposent pour 
leurs moments de repos de bibliothèques 
et de jeux sportifs. 

Il faudrait aussi augmenter les salaires 
des agents de maîtrise, afin d'encourager 
les jeunes à devenir des spécialistes. A ce 
sujet, une innovation heureuse a été réali­
sée par la création d'un stage de trois mois 
pour tous les manœuvres, en vue de leur 
faire acquérir des connaissances techniques 
qui leur permettent de se perfectionner. 
C'est dans cette voie qu'il faut persévérer. 

Notre conclusion sera optimiste. Evidem­
ment, les transports constituent encore un 
<< point névralgique n, malgré l'effort de 
l'Etat-Major. 

Nous avons souligné l'accroissement in­
cessant de la production. Chaque mois, la 
M.A.S. fournit des armes à d'importantes 
unités. Les chiffres ne sauraient être pu­
bliés, mais nous pouvons dire qu'ils sont 
réconfortants. Certaines armes de grandes 
qualité, sortent avec dix à quinze jours 
d' é'vance sur les délais prévus. D'autres 
armes, destinées .i l'infanterie, sont en cours 
de fabrication. 

Et, de toutes les usines de France sor­
tent aussi des canons, des chars, des mor­
tiers, des fusils, des grenades. 

S'ils sortent en si grandes quantités, c'est 
qu'en maints endroits les ouvriers ont déci­
dé spontar:émenl, ou accepté dès qu'on leur 
a demandé, de faire un nombre d'heures 
de travail supérieur à l'horaire normal. 

Nous savons par les lettres des soldats 
qui se battent aux frontières que la contri­
bution volontaire ainsi apportée par les 
travailleurs est appréciée à sa juste valeur 
par les combattants. La solidarité du front 
et de l'arrière i aborieux s'inscrit ici non 
plus seulement en d' éloquer.tes proclarr:a­
tions mais dans les faits eux-mêmes. Un 
courant s'établit entre Français, qui les ani­
me tous en vue de l'ultime effort pour la 
victoire. 

Oui, nos soldats de l'armée nouvelle 
peuvent avoir confiance. Cadres et spécia­
listes, ouvriers et patrons de toutes nos pro­
vinces travaillent pour eux et travailler.! 
bien. 
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PRISE D'ARMES 
A LA CASERNE 

Le Colonel Da■cour pan• lent■ rn ■ 11t an revu■ 

l• drap•au ■ow"tlque 
pa11e av•c ■a t1•rd•. 

1 ■ 1 ■olc:lafl ru11e1 clont las r■■arllll ■ c:lrolf1 1011tl■n la Colonel D■■cour 1ur le pcullu,n prononce ■on 
n•nf 1 ■ sien. tU■cour■ • 

If clan, 1 ■ cl■ I manl■ nt, 111111 1 la drapeau ro1141 ■ 
cl■ l'U.R.S.S. •I la clrapeau frlcolor• cl ■ la France. 
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L 1■U11nemenf hnp■ccabl■ ele1 1olclafs ru11■1. 

P OUR célébrer le pacte franco-sovié­
tique, une prise d'armes eut lieu à 
la Part-D'ieu, en présence du colo­

nel Descour. 
Les couleurs françaises et aNiées sur­

montent la tribune. Une banderole rouge 
se détache: q Nous saluons l'amitié des 
peuples franco-soviétiques ». 

Soldats français et russes sont placés 
face à face, vêtus uniformément de kaki; 
seul le teint plus cuivré et les étincelantes 
~paulettes rouge et or des troupes sovié­
tiques permettent de les distinguer d~s 
soldats du 1er Régiment de F.F.I. du 
Rhône. 

Quel symbole dans cette double ar­
mée face à face ... 

Des commandements fusent. Une son­
nerie éclate et le colonel Descour passe 
lentement en revue les soldats russes 
dont les regards droits soutiennent le 
sien. 

De chaque côté de la tribune, les deux 
drapeaux avec leur garde d'honneur ont 
déjà pris place. 

La sonnerie « Au Drapeau >) retentit. 
Escorté des colonels Ruby, Huet, Che­
valier et Lacaze, le colonel Descour s'in­
cline. 

a Envoyez les couleurs ». 

Et dans le ciel montent, unis, le dra­
peau rouge de FU.R.S.S. et le drapeau 
tricolore de la France, tandis que la mu­
sique du 1er Régiment du Rhône joue 
l'hymne russe et la Marseillaise. Toutes 
les pensées s'élèvent vers le sacrifice vic­
torieux des héros de la Liberté. 

A la tribune, le colonel Descour ex­
prime cette émotion : 

Une grande joie a fait battre nos cœurs 
di manche quand nous avons appris 
l'heureuse oonolusion· de la visite de no­
tre chef suprême, le général de Gaulle 
au Maréchal Staline, 

Nous avons voulu que cette joie écla­
tât aux yeux de tous et o'est pourquoi 
nous sommes réunis aujourd'hui aveo 
nos frère, d'armes de l'Armée Soviéti­
que pour oommunier ensemble dans un 
même souffle d'enthousiasme et d'espé­
rance. 

Par la faute de l'Allemagne, dont le 



FRANCO-SOVI Éli QUE 
DE LA PART - DIEU 

nom seul évoque à nos yeux la haine, 
le crime et la honte -- qu'elle soit impé• 
riale ou nazie - l'Europe a éte plongée, 
selon l'expression du Général de Gaulle, 
dans une nouvelle guerre de Trente Ans 
qui a mis en lumfère à son début comme 
à son terme victorieux, que nous aper­
cevons aujourd'hui, la solidarité de la 
France et de la Russie, toutes deux sans 
peur et sans reproche. 

C'est sur la Marne que la France a 
sauve le Monde en 1914, tandis que la 
Russie retenait en Prusse Orientale les 
corps d'armée qui eussent peut-être per­
mis à l'ennemi de nous porter un coup 
mortel. 

Trente ans après, la Russie Soviéti­
que, au cours d'une lutte gigantesque de­
vant Moscou et devant Stalfngrad, sur 
la Volga - la Marne russe -- arrêtait 
le monstre et le chassait sur la II terre 
brûlée II jusqu'à sa tanière. 

Maintenant la victo:re est toute pro• 
che•; sans crainte, nous pouvons affir­
mer notre volonté commune de recons­
truire urr Monde plus pur et plus fra­
ternel. 

VIVE LA RUSSIE SOVIETIQUE 
VIVENT LES NATIONS ALLIEES 

VIVE LA FRANCE 11 

Le Lieutenant Morgun apporte en­
suite le « Salut enflammé de !'Armée 
Rouge ». 

« Notre armée, en accord avec ta 
France et les Alliés, anéantira le fascisme 
et assurera la paix du monde n. 

Un hurrah s'échappa de 1a poi,trine de 
tous les soldats. 

Puis le défilé commence. Là où, il y a 
seulement quelques mois encore, la botte 
ennemie martelait notre sol, une marche 
entraîne côte à côte les soldats français 
et leurs frères d'armes soviétiques. 

Ainsi se termine cette simple et gran­
diose cérémoruie. 

Les troupes s'éloignent. 

Dans le ciel flottent encore, unies, les 
deux couleurs amies claquant au vent, 
gage d'une alliance fraternelle et durable. 

Le drapeau du 1 •' R•111-
n1ent 1111 Rhene ef 10n 

c:61àbre porte-drapeau 

Le Ll■ ut■nanl Morgun pra■d 6 10n lour I• parole. 

l• Colo■■I De1ca■r 1arr■ •• ftlaln cl■■ offlcl■ rl 
ru••••• 

Le cl6lll6 dH froupe1 10•16tlque1 

Le salut •u• coul■ura. 
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\]î.ismanie. 

L
E Gouvernement Français a décidé de créer 

un corps expéditionnaire pour l'Extrême­
Orient et les engagements pour cette forma­
tion sont déjà autorisés. 

La France participera donc à la libération du 
Pacifique et elle sera ainsi présente à la réorga­
nisation du monde jaune qui suivra la défaite 
des Japonais. 

Certes, pour nous Français, le théâtre d'opé­
rations occidental, domine toutes nos préoccupa­
tions, c'est que là nous sommes directement inté­
ressés à l'issue de la lutte dont dépendent la 
prospérité et la grandeur de la France. 

N'oublions pas cependant que la partie qui se 
joue en Extrême-Orient, mérite aussi notre atten­
tion, car elle engage une part importante de l'ave­
nir français. 

En fait, quatre nations d'Europe et d'Amérique, 
la France, l'Empire Britannique, les Pays-Bas et 
les U. S. A., ont là-bas des intérêts plus ou moins 
importants, qui s'ajoutent à ceux de la Chine, 
pour qui la lutte contre l'empire nippon est une 
question de vie ou de mort. 

Nous Français, nous avons notre Indochine à 
libérer et un immense domaine matériel et moral 

Le G6n6ral MAC ARTHUR et le G6n6ral NIMITZ lrawalllenl 
• la d61alt• du Japon, 



G[JERl?E OAHSLE FACIHO[JE 
à reconquérir. Souvenons-nous que nos 
intérêts économiques en Chine sont im­
portants et que l'influence spirituelle 
que nous a value l'action de nos intel­
lectuels et surtout le dévouement de nos 
missionnaires, représente des! valeurs 
qui méritent d'être défendues. D'ailleurs, 
que ce soit en Orient ou en Occident, au­
dessus des intérêts nationaux, il"y a deux 
conceptions philosophiques de la vie qui 
s'affrontent. 

La guerre d'Europe ne se sépare donc 
pas de la guerre d'Asie. C'est d'ailleurs 
ce qu'ont compris les U.S.A. quand ils 
ont décidé d'en finir avec l'Allemagne 
afin de se retourner, toutes forces réu­
nies, contre l'Empire du Soleil Levant. 

Avant d'aborder l'historique des opr­
rations, il est nécessaire de se faire une 
idée des distances qui, dans le Pacifique, 
dominent la conduite de la guerre. 

' Là-bas, on compte les distances par mil-
liers de kilomètre5. C'est ainsi que de 
Tokio à la base américaine de Attu, dans 
les Aléoutiennes, il y a 3.226 kilomètres, 
à Shanghai 1.762, à Darwin en Australie 
5.430, à Manille 3.000, aux Meedway 4.425, 
à Rangoon 4.950. 

Le problème des transports, qu'il soit 
naval ou aérien domine toute la stra­
tégie. 

1. - LE JAPON ATTAQUE 

En juillet 1937, prétextant des incidents, 
le Japon attaque la Chine. Malgré le cou­
rage des troupes chinoises, les grandefl 
villes de l'Empire du Milieu: Shang­
hai (août 37), Hankéou, l\'ankin (15 dé­
cembre 1937), Canton, tombent tour à 
tour au pouvoir de l'agresseur. 

Mais la guerre perd bientôt de sa ra­
pidité, les Nippons lancent des colonnes 
vers l'intérieur, franchissent de grandes 
distances, mais, à aucun moment, ils 
ne peuvent obtenir un succès décisif. 

Tchang-Kai-Chek, le généralissime chi­
nois, s'est replié ver l'ouest, sur Tchou­
King, couvrant sa retraite de milliers 
de guérHlas insaisissables qui harcèlent 
les Japonais et coupent leurs lignes de 
communications. Ne pouvant résoudre 
la question chinoise par la force, les 
Japonais tentent une manœuvre politi­
que; ils essaient de cr

0

éer à Nankin, un 
gouvernement à leur solde, celui de 
Wang-Ching-Wei. ]\fais l'autorité de cette 
pseudo-république reste faible et ne s'é­
tend qu'aux zones contrôlées par les 
troupes d'opérations nipponnes. 

Tchang-Kai-Chek, soutenu par les Amé­
ricains et par les Européens, peut conti­
nuer à alimenter pendant les années 38 
et 39, sa guérilla perpétuelle. Il dispose 
pour se ravitailler de: 

la route de Birmanie qui le relie aux 
Indes, 

la voie ferrée du Yunnan, qui le remet 
en communication avec l'Indochine, 

la route rouge de Hussie. 
C'est à fermer ces routes que les Nip­

pons vont s'employer. Profitant de l'ef­
fondrement de la France en 1940, le Japon 
nous oblige· à fermer la voie du Yunnan, 
puis il prend pied en Indochine et il y 
installe des bases. 

n est bon de rappeler que grâce à 
la ligne du Yunnan, l'aide apportée par 
la France à la Chine fut, jusqu'à juin 
1940, substantielle. 

Pour le Japon, ce n'était que des· pré­
liminaires. En avril 41, par la signature 
d'un pacte avec l'U.H.S.S., il coupe le 
ravitaillement par la route rouge. 

Puis ce fut la guerre du Pacifique ( dé­
cembre 41), dont nous reparlerons plus 
loin. 

Singapour tombé en janvier 42 et 
Hangoon en mars 42, la route de Birma­
nie est coupée et la Chine isolée. Mais 
dès 42, les Allit>s comprirent que si l'on 
voulait venir à bout dù Japon, il fallait 
maintenir la Chine en guerre et pour cela 
l'alimenter en matériel. 

L'aviation permit de rétablir la liaison 
de la Chine avec les Alliés, en même 
temps que les armées de l'air américaines 
s'installaient en Chine. 

De plus, les Anglo-Américains travail-

lèrent à rétablir une communication ter­
restre par la route de l'Assam. 

Mais entre-temps, c'était dans le Paci­
fique que s'était porté l'intrrêt de la 
lutte en Extrême-Orient. 

Il. - PEARL-HARBOUR 

La guerre faisait rage en Europe de­
puis plus de deux ans, la France était 
mise hors de combat, la flotte française 
désarmée, la flotte britannique en Médi­
terranée ou dans l'Atlantique faisait face 
à la. terrible offensive sous-marine de 
l'amiral Donitz, les troupes allemandes 
qui avaient pénétré en Hussie, arrivaient 
aux portes de Moscou. 

Les politiques japonais crurent que 
l'occasion était venue de créer à peu de 
frais, l'immense empire d'Asie dont ils 
rêvent et dont ils situent les bornes aux 
Indes et en Australie. 

De 7 décembre 19'11, ce fut le coup de 
tonnerre de Pearl-Harbour: la flotte amé­
ricaine sm prise au mouillage dans les 
îles Hawai, y subit de lourdes pertes 
et fut immobilisée pendant plusieurs 
mois. Puis, ce fut la perte de Hong-Kong 
et le désastre de Singapour (janvier 
1942). 

La flotte anglaise est vaincue à Ma­
lacca, celle des Néerlandais écrasée à 
Sourabaya et c'est l'invasion des Indes 

Par l'ouvertùra de 1e1 mt!lichoiras, le bateau américain L ST dégorge troupe el matt\rlel. 
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:"liéerlandaises, de la Malaisie, de la Bir­
manie (mars 19',2), des Philippines. Cey­
lan et les Indes travaillées à l'intérieur 
par des agitations po11tiques graves, sont 
menacées. Dans le Pacifique sud, l'inves­
tissement de l'Australie commence. 

III. - LES ANGLO-SAXONS RESISTENT 

Mais le Japon est arrivé aux extrrmi­
tés du monde extrême-oriental. Pour aller 
de nouveau de l'avant, il lui faut main­
tenant régler Je sort de l'Australie et 
des Indes. 

Comment obtenir de tels résultats saus 
un répit indispensable? 

Sur ce front de plus de 8.000 kilomètres 
deux zones résistent: au nord, les Amé­
ricains ont envoyé à Tchang-Kai-Chek, 
le général Stillwell et uni" petite arm('e 
qui harcèle les Japonais et rétablira les 
communications afriennes entre l'Inde et 
la Chine. 

Sur la frontière des Indes, les troupes 
hindoues du génfral Wawell tiennent 
leurs positions, tandis qu'à l'intérieur, 
les fauteurs de troubles sont paralysés. 

Au suu., en :--.ouvelle-Gu!née, toutes les 
attaques niponnes contrn Port-Moresby 
tàchouent et sur mer ce sont les batailles 
des Midway (juin 19i2) où une flotte nip­
des Midway (juin 42 où une flotte nip­
ponne est stoppée par la marine et l'a­
viation de l'amiral :\"imitz. 

Les Hawaï et l'Australie sont sauvées. 
Le général Mac Arthur, le valeureux 

défenseur des Philippines, vient de pren­
dre le commandement dans le Pacifique 
sud. 

JI a profondément m!'dité sur les proci°•• 
di>s de la guerre employés par les Nip­
pons et sur les causes de leurs sucès. 
Il a travaillé à mettre au point les mé­
thodes pour les contrecarrer. 

Profitant de la suprriorité technique 
de l'aviation am(,ricaine qui commence à 
s'affirmer, il va attaquer les Japonais 
en sautant d'une île à l'autre, après l'a­
voir iso!Pe par les airs et par les mers, ce 
qui va lui permettrl" d'abord, de Mgager 
l'.-\ustralie et il commence en chassant 
les .'\ippons des iles Salomon. 

IV. - LES DECISIONS DES CONFERIN• 
CH DIP QUHIC IT DU- OAIII, 

En août 43, à Québec et en novembre 
ùe la même ann,•e au Caire, la que'Stlon 
de la lutte contre l'Empire du Soleil Le­
vanf a été iltudiée et le commandement 
rPorganisé. 

L'ami rai amrricain N:mitz est chargP 
de la campagne contre les iles Carolines, 
Mariannes et Marshall, avec les Philip­
pines comme objectif lointain. Le gilnt'•­
ral Mac .-\rthur qui a sous ses ordres des 
troupes australiennes et amrricaines, vise 
la :\'ouvelle-Bretagne, la Nouvelle-Guinée 
et les Philippines. 

Lord Louis Mount Batten commande­
ra les forces hindoues en Birmanie et 
dans l'Océan Indien 

En Chine, sous Tchang-Kai-Chek, ie 
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Bombardlan el hateau ■ à l'auaut du Japon. - Une nouwelle fart•r•11• volante, dont la pul■sanc• d• 
lau ait augmentéa d'un Chln Turr•f (four•111enton) 10111 la II ne ■ '' da l'avlon 

.. 

L• · fl111 glorl•u• lie, porfe-avlon1 américains, qui comm•nça ■a CfHrl•r• 11!1 Pe■rl-Harbour. Il a ,,, la 
premier porfe•awlon 4lll r■c•votr un• citation pr61lcl ■ ntlalle. 

g,,n,,ral Stillwell animera les Plt'lnents 
amrricains et chinois. 

V. - LES ANGLO-SAXONS ATTAQUENT 

Li>s mesures prises au cours des confé­
rences interalliées ne tardent pas à faire 
sentir leurs effets. 

En drcembre 19-i3, les .-\mrricains et 
les Australiens améliorent leurs positions 
en Nouvelli>-Guin{'e et attaquent la :\ou­
velle-Bretagne, puis ils dèbarquent dans 
le~ îles Ellice, les Gilbert, les Carolines 
et les Marshall. 

.\u d{>but de 19-H, ils combattent la 
grande base japonaise de Truk. En mars 
19'.i, l'infanterie de marine des U.S. s'em­
pare des îles de !'Amirauté. 

Le 5 juin, c'est le d(,barqueinent à Saï­
pan qui est prise après de sanglants com­
bats 0t en dép:t des réactions de la 
flottt! japonaise. 

Pour se faire une idée de la progres­
s'on des Alliés, il faut noter que dès 
Ellice au Marshall il y a 4.500 kilomètres. 
Par leur (,tablissement à Saipan l"t r 
Biak, les Allit'•s sont à 2.500 kilomètres 
de Tokio et à 1.300 des Philippines. 

Une nouvelle phase de la campagne 
va bientôt commencer, 

VI. - LA RESISTANCE CHINOISE 

Mais la guerre continue en Chine. Sen­
tant leur échapper la superiorité navale 
et aérienne, les Japonais, craignant de 
voir leurs communications coupées avec 
l'Indochine et la Birmanie, cherchent à 
se créer en Chine une grande voie de 
{'ommunications terrestre. 

Durant l'été 1944, ils déclanchent une 
grande offensive dans le but de contrôler 
toute la voie ferrée qui mène . de Pékin 
à Canton. 

A la suite de la bataille de Changsa (7 
juillet 1944), ils y réussissent dans une 
c;ertaine mesure. 

Ils s'emparent de vastes rilgions qui 
servaient à l'approvisionnement de la 
Ch'.ne libre, et ils menacent de contrôler 
toutes les côtes chinoises, ce qui rend 
plus difficile un débarquement allié, 

Comme l'a dit le président Roosevelt, 
la sitl-lation demeure grave en Chine. 
L'empire du Milieu est la seule base per­
mettant l'attaque en force de la forteresse 
Japon, et l'écrasement de sa puissance 
militaire et industrielle. 

Aussi, nous allons voir pèildant toute 
l'année 1944, les Allirs s'efforter d'ouvrir 
les routes de la Chine. 



Au sud, la construction de la route 
de l'Assam continue à travers les massifs 
de !'Himalaya, c'est une œuvre colossale 
qui, lorsqu'elle sera réalisée, sauvera la 
Chine de l'asphyxie qui la menace. 

Toutefois, les Chinois et les Américains 
ne se font pas d'illusions, cette route de 
montagne, lorsqu'elle sera achevée, ne 
permettra jamais un trafic suffisant pour 
alimenter la guerre. 

Il faut donc ouvrir d:autres voies. 
C'est à cela que travaille chacun dans 

leur secteur, lord Louis Mountbatten et 
le général Stillwell qui essaient d'ouvrir 
la route de Birmanie et celle du Tonkin. 

Il faut s'attendre avant la fln de la sai­
son des pluies, à voir les opérations re­
prendre dans cette région. 

Vll. - ATTAQUES DES PHILLIPINEI 

Pendant ce temps, à 5.000 kilomètres 
de là, Mac Arthur et Nimitz continuent, 
à travers le Pacifique, leur progression 
méthodique, en sautant d'iles en îles. 

Les 20 et 23 octobre, ils réussissent à 
débarquer dans les Iles de Samar et 
de Leyte, de l'archipel des Philippines, 
pendant que leur aviation attaque For­
mose. 

A l'heure actuelle, les opérations de 
débarquement se poursuivent favorable­
ment, malgré les réactions de la flotte 
japonaise, et l'on peut dite que 1945 verra 
les Alliés à proximité de l'Indochine et 

de la côte chinoise et que, vraisemblable­
ment, ils pourront tenter d'ouvrir par 
mer la route de la Chine libre. 

S'ils y parviennent, œest tout l'archi­
pel nippon qui, dans son ensemble, avec 
tout ce qu'il comporte d'entassement hu­
main autour des centres industriels, qui 
sera sous les coups des super-forteresses 
volantes, et de plus, les routes de l'ln­
sulinde seront coupées. 

Certes, le Japon ne sera pas facile à 
abattre, il dispose encore, malgré les per­
tes causèes par la campagne de Chine, 
d'une puissante armée, mais n'oublions 
pas que toutes les forces qu'il entretient 
outre-mer i.ont ravitaillées en grande 
partie par sa marine marchande. 

De plus, il. a besoin des richesses de 
l'Jnsullnde ptrnr continuer la guerre, il 
faut donc des transports. 

Or, la flotte mai'chande japonaise atta­
quée sans cesse par les avions et les 
sous-marins anglo-américains, a déjà su­
bi de très lourdes pertes. 

Il ne faut cependant pas se faire d'il­
lusions, la tâche d'écrasement du Japon 
demandera de la persévérance, et les Al­
liés y sont déc.dés. 

L'amiral américain King n'a-t-il pas 
révélé récemment que le programme na­
val, pour l'année 1945, envisageait une 
dépense de 32 milliards de dol !ars. 

L'Angleterre n'est pas moins décidée, 
rappelons-nous cette parole de Churchill : 

" Tout homme, tout navire, tout avion 
servant le Roi, qui pourra pat!ir pour le 
Pacifique, y sera envoyé et maintenu au 
combat par la communauté llritannique 
et ceci par priorité sur tous autres inté­
rêts et ce pendant autant d'années de 
flamme qu'il faudra pour amener les 
Japonais à se soumettre à leur tour. n 

LA FRANCE DANS LA GUERRR 

Pour nous, Français, qui avons natu­
rellement notre esprit tourné vers nos 
chères provinces d'Alsace et de Lorraine 
et plus loin vers le Hhin, gage de notre 
sécurité, nous ne devons pas perdre de 
vue l'importance de la partie qui se joue 
en Extrême-Orient. •us ne devons pas 
oublier qu'en Indochine 25 millions de 
Français ou de prot('gés Français atten­
dent, eux aussi, l'heure de la délivrance. 

Il y a un devoir impérieux qui s'im­
pose à nous. La France n'est pas qu'une 
puissance européenne, elle est aussi une 
puissance mondiale, elle doit être pré­
sente dans tous les lieux où se jouent les 
destinés du monde. 

C est pour cela qu'elle doit apporter sa 
contribution à la lutte qui se déroule 
dans le Pacifique. 

Le grand ouvrier de la grandeur fran­
çaise qu'est le général de Gaulle l'a très 
bien compr., lorsqu'il a décidé la créa­
tion du corps expéditionnaire d'Extr~me 0 

Orient. 

11 Normandl■ " renflou6 traw■ r•• New•York. Il • 6t6 renfleu6 et r6411ulp6 ptlr d■■ ••P■rts an16rlcaln1. apr•• l'l11cendle qui I■ fit couler Il Y a cl ■ ux •••• 

43 



Le Lleutenanf-Çolonel BOUSQUET caché par le R. P. RAVIER remet le 
drapeou au 1 s,• R. 1. 

LE RETOUR DES DRAPEAUX 
E 19 novembre, devant les déta­

chements de la garnison, les dra­

peaux de nos régiments, cachés 

sous l'occupation, ont été solennellement 

remis en garde aux F. F. 1. de Lyon. Ceux 

qui les cachèrent étaient justement associés 

à cette cérémonie : un civil, un prêtre, 

une petite fille ... , émouvant témoignage de 

l'union de tous dans la Résistance. 

Ainsi, ces vieux drapeaux, chargés de 

gloire et de batailles, reparaissent, face 
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aux jeunes troupes victorieuses. Rien ne 

fut plus émouvant que cette rencontre, que 

cette reconnaissance. Jteunes soldats, ces 

drapeaux vous revenaient. C'est grâce à 

vous qu'ils ont pu retrouver la lumière du 

soleil, sans êtres ternis d'aucun déshon­

neur. Jeunes soldats de l' Armée popu­

laire, l'armée d'hier lègue ses drapeaux 

à ceux qui sont l'armée de demain. Voilà 

la tradition que nous ne voulons pas rom­

pre, ) 'héritage dont nous sommes déposi-

taues . Notre armée renaissante a retrouvé 
ses drapeaux. Ainsi, nous renouons avec 
nos pères, avec le meilleur d'eux-mêmes 
arrivé jusqu'à nous : ces symboles char­
gés des noms de leurs exploits. 

Voilà donc ce que nous avions mérité 
dans nos camps surmontés de quelque dra­
peau iinonyme qu'il fallait descendre à cha­
que avion, de venir à la rencontre de cette 
vieille gloire, de posséder enfin et de bran­
dir ces riches étoffes, en vainqueurs, à la 
face du monde. 



Défilé du 9e Cuir, 1ur la place Bellecour. 

Cl-dessus : Salut au drapeau du Régirnant du Rh6ne, 

Cl-deuou1 : Le défilé de l'Ecole des cadres de Saint-Genis. 



les engagements au titre des Troupes Colo­
niales, réf.: mémento Cdt Subdivision para­
graphe F-4). 

Le Colonel DESCOUR, 
Gouverneur Militaire de Lyon, 

Commandant la XIVe Rigion P. I. 

CANDIDATS AU BACCALAUREAT 
ENGAGES AUX F. F. 1. 

(Note de service n° 10.712/3 du 7 décem­
bre 1944 du Gouvernement Militaire de 

Lyon et XIV• Région). 
Plusieurs jeunes gens servant actuelle­

ment aux F. F. I. n'ont pu, par suite de 

,J'Oi pour les pièces matricules qui seront 
jointes. 

L'un des deux exemplaires sera adressé 
en •retour aux Corps et Services à titre 
d'accusé · de réception. 

II. - Les pièces matricules strictement 
mises à jour porteront la mention : 

" Mis en congé ( décret du 27 octobre 
" 19-H) et renvoy é dans ses foyers le 
« 14 novembre 1944. nayé des contrôles 
« le dit jour. Déclare se retirer à ...... » 

Certifié 
Le. . . . . . Chef de Corps ou de 'Service : 

Signature 

DtSIGNA TION DU CORPS 

c C c ~ PIÈCES JOINTES • .2 • ! .., 
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• 0 . " . f • 0 œ .!! gi MM 
el 0 • 0 ..0 "0 u ~ ~:!! ·- u •• ü~ üi ô ~ :! C) M •- -" E o • u 

0 C ~ .:,:: > 0 C o] -~ u ~ :!' Préno111s ,;: 0: .: 0. ..J - . 0: o.. :2 OE u. • C < a. 
• " ~ 0 0 "0 • "0 "0 0 ------ -- -- -- -- -- -- -- -- ---- -- --

leur activité de n1sistance, passer les 
examens qu'ils avaient préparés. 

Or, il m'a été signalé que des sessions 
spéciales de baccalauréat doivent avoir 
lieu pour les jeunes gens dont les étu­
des ont été bouleversées par les événe­
ments de guerre. (une de ces sessions est 
prévue à Lyon pour janvier). 

Il importe donc que toutes fac ilités 
soient données aux F. F. I. intéressés 
pour qu'ils puissent se présenter aux 
sessions précitées. 

Notification n° 391/3 en date du 12 dé­
cembre 1944 dé la Subdivision de Lyon. 

La plus grande liberté devra être lais­
sée aux F. F. I. candidats au baccalau­
réat pour la session de janvier afin de 
leur permettre de préparer leur examen. 
En cas .de déplacement de leur unité, ils 
devront être laissés sur place et mis si 
nécessaire en subsistance à la Cie d'iso­
lés de la Subdivision. 

Mise en congé des classes 32 
et plus anciennes 

I. -- Afin de permeltre aux Bureaux 
de Recrutement de contrôler la mise en 
cortgé des réservistes appartenant aux 
classes 1932 et plus anciennes, chaque 
Corps ou Service adressera au Bureau 
de Recrutement des intéressés : 

- directement en ce qui concerne la 
Métropole, 

- par l'intermédiaire des Bureaux des 
Effectifs divisionnaires en ce qui 
concerne l'Afrique du Nord, 

une liste nominative en double exem­
plaire, du modèle ci-joint, de tous les 
r()servistes des classes susvisées, mis en 
congé le 15 novembre 1944, par applica­
tion du décret référé. 

Ces listes serviront en même temps 
d'avis àe mutations et de bordereau d'en-

BUREAU 
manifestation sur la uoie publique 

Il m'a été signalé qu'au cours de la ma­
nifestation du 5 décembre à Lyon, un. cer­
tain nombre d'individus armés et habillés 
en F. F. I. avaient participé à la mani­
festation et étaient même entrés à l'in­
térieur de la Prison St-Paul,· avec les 
manifestants. 
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III. - Les Chefs de Corps et des Ser­
vices feront parvenir également aux Bu­
reaux de Recrutemer. intéressés la liste 
nominative des réserv1 :.;tes appartenant 
aux classes 1932 et plus anciennes main­
tenus sous les drapeaux sur leur de­
mande. 

IV. - C% prescriptions seront appli­
quées sans nouvel avis à chaque libéra­
tion collective. 

NOTA. - Par B11reau de necrutement 
intéressé, il faut entendre, jusqu'à :1ou­
vel ordre, le Bureau de necrutement qui 
a pris le réserviste en charge depuis son 
rappel sous les drapeaux. 

Décret 
Le Gouvernement Provisoire de la nr­

pul:lique Française, , 
Sur le rapport du Ministre de la Guer­

re, du Ministre de la Marine et du Mi­
nistre de l'Air, 

Vu l'ordonnance du 3 juin 1943 portant 
institution du Comité·-Français .de l:i Libé­
ration, N alionale ensemble les ordonn~nres 
des 3 juin et 4 septembre 1944. 

Vu le décret du 1er septembre 1939 ordon­
nant la mobilisation générale. 

DECRETE 
Article p~mier. - Sont mis en. congé de 

· Jngue durée, les hommes de troupe et les 
sous-officiers de réserve des Armées de Terre, 
de Mer et de I' Air, appar-tenant aux classes 
1930 incluse et plus anciennes, qu'ils a ient 
été rnppelés par voie d'appel individuel ou 
par suite de la mobilisation de leur classe. 

Art. 2. - Cette mise en congé s'effectuera 
conformément aux modalités suivantes : 
Classes 1922 et plus anciennes seront mises 

en congé le I s novembre 1944 
Classes 1923 et 1924 1 ·s décembre 1944 
Classes 192_; et 1926 t S janvier 1945 
Classes 1927 et 1928 1.5 fénier 19~5 
Classes 1929 et 1930 1 5 mars 1945 

Art. 3. - Le Ministre de la Guerre, le 
Ministre de la Marine et le Ministre de I' Air 

L'Armée ne peut que se tenir en dehors 
de toute espèce de manifestation sur la 
voie publique. 

Aussi j'interdis à tous les militaires de 
prendre part à un cortège de quelque 
nature qu':I soit manifestant dans la rue. 

Les Chefs à tous les échelons sont res­
ponsables de l'exécution de cet ordre par 
leurs propres troupes. 

Ils donneront à cet égard toute l'ins­
truction nécessaire pour faire compren­
dre autour d'eux et à leurs Unités cette 

sont chargés, chacun en ce qui le concerne, 
de l'exécution du présent décret. 

Fait à Paris, le 27 octobre 1 944. 
Ch. de GAULLE. 

Par le Gouvernement Provisoire 
de la République Française 

Le Ministre de la Guerre : 
A. DIETHELM. 

Le Ministre de la Mar.ne : 
Louis JACQUINOT. 

Le Ministre de l' Air: 
Charles TILLON. 

Feuilles de Renseignements 
relallve à la mise en congé de longu• 

durée des classes anciennes. 

DEMANDE 

J. La question a été po­
sée de savoir si : les 
réservistes suscepti­
bles d'être mis en 
congé de longue du­
rée en exécution des 
dispcsition,.; du dé­
cret du 27 octobre 
1944 peuvent ,être 
maintenus en activ;~é. 
sur leur demande, au 
titre de ]eur - corps 
a~tue1 d'affectation ? 

2. Dans ·l'c:ffiTmative, 
ces rése1_ v'.:,tes de-
vront-ils contracter 
un engagernent volon­
taire Qu renoncer par 
écrit au bénéfice de 
la mise en congé ? 

REPONSE 

1. Réponse affirmative. 

].. Ces réservistes de­
vront renoncer par 
écrit au bénéfice de 
leur envoi en congé. 

11s pourront égale­
ment s"ils Je désirent 
contracter un engage­
ment pour Ja durée 
de la guerre. 

1. - Le Mcret du 27 .octobre 1944 rela­
tif à la mise en congé des réservistes 
des classes 1930 incluse et plus anciennes 
rappelés sous les drapeaux est adressé 
ci-joint. 

II. - Le télégramme n• 1324 EMGG/I 
du 17 novembre 194-'. relatif à la mise en 
congé des classes 1922 et plus anciennes 
à la date du 15 novembre 1944 par appli­
cation du décret précité a été notifié le 
21 novembre sous le n° 212 I /E. 

III. - Tous les Corps ou Services de 
la 14• Région adresseront à la Direction 
fü•gionale du S.N.S. intéressé: 

a ) Une liste nominative en double 
exemplaire du modèle joint à la pré­
sente D.M. de tous les réservistes mis 
211 · congé le 15 novembre; 

'.i ) Les pièces matriculaires qu'ils pour­
raient dé,enir (après les avoir mises à 
jour); 

c) La liste nominative des réservistes 
,des classes 1922 et plus anciem1es main­
tenus sous les drapeaux sur· leur de­
mande. 

IV. - Tous les Corps et Services de la 
XIV• Région adresseront les mêmes ren­
seignements pour les différentes mises 
en congé collectives prévues par le dé­
cret du 27 octobre 1944 précité, ou tout 
autre mise en congr collective. 

V - Il est fait envoi ci-joint de la 
Feuille de nenseignements n° 1841 EMGG 
/I du l" décembre 1944 relative aux ré­
servistes des classes 1930 et plus an­
ciennes volontaires pour rester sous les 
drapeaux. 

n('cessité. Ils prendront toutes les mesu­
res qu'ils jugeront utiles pour prévenir 
le désir de certains éléments d'y .contre­
venir et pour ramener dans le droit che­
min ceux qui, au moment de manifes­
tations semblables, se fourvoieraient 
hors de celui-ci. 

Le Colonel DESCOUR, 
Gouverneur Militaire de f..yon 

Commandant la XIVe Région P. 1. 
P/O. le Colonel CHEVALIER, 

Adjoint au Commandant de la XIV' Région, 
Signé : CHEY ALIER. 
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